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  Errêt, point imperceptible dans l’immensité galactique, du côte de la Grande Ourse, était une planète privilégiée. Elle faisait partie d’un groupe de neuf mondes qui gravitaient autour d’un gigantesque soleil, d’aspect orangé.


  Elle était privilégiée pour plusieurs raisons. D’abord, l’énorme foyer central autour duquel elle tournait lui dispensait une douce chaleur, ni excessive, ni parcimonieuse, et qui entretenait à sa surface des conditions climatiques exceptionnellement favorables. Bref, elle jouissait de la plus merveilleuse des saisons : le printemps. Un printemps éternel, aux nuits et aux jours tièdes, où la température moyenne de Tannée oscillait entre vingt et vingt-cinq degrés. On pourrait, certes, épiloguer longuement sur la régularité parfaite de ce climat et sur les incidences de la vie organisée.


  Car la vie existait sur cet astre. Une race intelligente l’habitait et elle pouvait se considérer comme l’une des plus heureuses de l’Univers. Non seulement à cause des conditions climatiques. Mais la Nature avait doté les Errêtiens d’une longévité qu’auraient enviée plus d’un peuple de la Galaxie. Ils vivaient deux cents ans, au bas mot, et la maladie semblait inconnue sur la planète. Il est vrai que depuis les énormes progrès accomplis par la Science, le mot « maladie » ne signifiait plus rien, sinon un symbole des temps et un vocabulaire de musée.


  Errêt possédait aussi des montagnes boisées, par un ciel idéalement bleu. Dès animaux, tous empreints d’une douceur inoffensive, oiseaux aux plumages chatoyants, mammifères aux pelages bigarrés, mettaient dans cet Eden la note indispensable à un parfait équilibre.


  Que dire des Errêtiens ? Si nous les jugions avec nos conceptions terrestres, nous ne les trouverions nullement antipathiques, car en réalité, ils nous ressemblaient beaucoup, anatomiquement d’abord, physiologiquement, et peut-être, après tout, biologiquement. Mais ces détails importaient peu, car, en fait, gens ignorants que nous sommes, nous ne connaissons pas les Errêtiens, peuple pourtant hautement civilisé et qui, dans la Galaxie, occupait certainement l’un des rangs les plus élevés parmi la hiérarchie intelligente.


  Ils ressemblaient donc aux hommes. Sur la Terre, dans certaines régions tout au moins, ils auraient retrouvé les conditions climatiques de leur planète d’origine. A vrai dire, si l’un d’eux se fût promené sur nos boulevards, à Paris, à Pékin ou à Brazzaville, il n’aurait pas suscité tellement l’attention.


  L’Errêtien était de race blanche. Mais un blanc au sens propre du mot. Ni mat, ni pâle. Un blanc d’oxyde de zinc, presque translucide, délicat, au grain extraordinairement doux au toucher, satiné, velouté. Et ce velouté, on le retrouvait dans le regard de ces êtres chez qui le caractère s’aigrissait difficilement.


  Certes, les habitants d’Errêt, en dépit de la tiédeur perpétuelle de leur climat et de leur lascivité naturelle (peut-être faut-il voir là l’explication de leur longévité), connaissaient aussi des sautes d’humeur. Mais leurs colères brusques, spontanées, s’apaisaient rapidement, car elles ne cadraient pas avec leur caractère lymphatique. Et puis la sagesse régissait les lois de la planète. Un Conseil des Sages ne siégeait-il pas en permanence à Errêtropolis, la capitale fédérale ?


  Les caractéristiques de ce monde privilégié, perdu dans le Cosmos, inclinaient à penser que cette terre du ciel était surpeuplée… En effet, comment ne pas admettre, dans ces conditions favorables, l’implantation massive d’individus dont les organismes, pratiquement invulnérables jusqu’à leur sénilité, résistaient magnifiquement aux assauts du Temps et aux rigueurs de la Vie ?


  Or, si nous jugions les choses sous cet angle – et la logique l’admettait – nous nous tromperions grossièrement. Depuis des siècles, les Errêtiens contrôlaient rigoureusement les naissances, éliminaient les sujets tarés, et leurs calculs s’avéraient si justes, si précis, que la population s’équilibrait. C’est-à-dire qu’il naissait exactement autant d’enfants qu’il mourait de vieillards.


  Cette méthode rationnelle, en vigueur depuis des temps immémoriaux, possédait de nombreux avantages. La famine n’existerait jamais sur Errêt, de même que la crise du logement, ou le chômage. La population croissait ou diminuait, en fonction des nécessités.


  Or, depuis l’avènement de l’ère scientifique, depuis qu’une seconde capitale, Secnéis, s’était substituée à Errêtropolis, les besoins s’atténuaient d’année en année. Des machines remplaçaient sans cesse les humains et les savants, enfermés dans la cité de Secnéis, mettaient leurs cerveaux à la disposition de tous. Leur génie créateur dépassait nos conceptions et, à côté de ces prodigieux inventeurs, nos meilleurs savants eussent fait piètre figuré. Pas un domaine de la Science n’échappait aux investigations des inlassables chercheurs de Secnéis et peu de mystères restaient encore à élucider dans les fantastiques laboratoires.


  Les Errêtiens étaient parvenus à un stade évolutif tellement avancé qu’ils envisageaient l’avenir sous un jour sombre. A quoi occuperaient-ils leur temps, en effet – eux qui vivaient déjà si vieux ! – si les chercheurs ne découvraient pas d’autres domaines scientifiques à explorer ?


  Déjà, un certain marasme existait. Les savants n’apportaient plus guère que des améliorations à des techniques déjà en application. L’entrain qui, d’ordinaire animait les chercheurs, tombait lentement à zéro. Et, pourtant, la Science ouvrait dès domaines infinis.


  On pouvait se demander pourquoi des gens d’un degré aussi avancé ne se lançaient pas à la conquête du Cosmos. Des milliards de mondes fourmillaient dans la Galaxie et offraient à des savants, tels que les Errêtiens, de fantastiques possibilités d expansion, des problèmes sans cesse renouvelés.


  Or, les habitants d’Errêt restaient sourds à l’appel de l’espace. D’abord, ils ne tenaient guère à quitter leur planète, car ils savaient qu’il leur faudrait parcourir des distances incommensurables avant de découvrir un monde semblable au leur, monde qu’ils reconnaissaient eux-mêmes privilégié. Ensuite, leur nature un peu indolente – hormis dans le domaine scientifique – et leur absence totale de patriotisme ou d’esprit conquérant, ne les incitaient nullement à se lancer dans des expéditions hasardeuses. La gloire, les prouesses, ne les intéressaient pas, et le manque d’agressivité en faisait l’un des peuples les plus pacifiques de la Galaxie.


  Mais la principale raison du caractère casanier des Errêtiens était beaucoup plus simple. Leurs savants avaient, théoriquement, résolu les problèmes des voyages interstellaires et leurs astronomes, grâce à d’inimaginables moyens d’investigation, connaissaient à peu près toutes les terres du ciel. Aussi pourquoi entreprendre des voyages fatigants, pourquoi se heurter à l’hostilité belliqueuse des habitants des autres mondes et risquer une mort prématurée, alors que l’on pouvait tranquillement observer tous ces astres sans quitter Secnéis ?


  Pour toutes ces raisons, les êtres vivants sur Errêt ne cherchaient nullement à s’évader de l’attraction de leur planète. Pour eux, cette possibilité, techniquement réalisable, n’offrait aucun intérêt particulier, car dans cette branche – le Cosmos – ils n’espéraient plus élargir leurs connaissancès.


  Par contre, en secret, Mentor, le Gouverneur suprême d’Errêt, maître de Secnéis où il cumulait à la fois les fonctions de premier Président fédéral et scientifique, l’un des savants les plus qualifiés par son intelligence et sa compétence dans tous les travaux touchant la Science, s’acharnait à découvrir et à expliquer l’une des dernières énigmes que son prodigieux cerveau n’avait pas encore résolue.


  Nul autre que lui, hormis ses principaux collaborateurs, ne connaissait le sujet sur lequel il s’échinait et qui, justement grâce à sa coriacité, le passionnait. Car Mentor, plus que tout autre, adorait la difficulté.


  Pourtant, l’ampleur des recherches entreprises par le Maître aurait dû éveiller l’attention des autres savants de Secnéis. Il faut croire que le secret était bien gardé. En fait, si Mentor s’entourait d’innombrables précautions et tenait autant à se soustraire à la curiosité de ses collègues, c’était parce que la raréfaction des sujets scientifiques obligeait les savants à jouer leur carte personnelle s’ils ne désiraient pas retomber dans la Grande Ignorance populaire.


  On conçoit qu’un être de la classe de Mentor, s’il voulait conserver son prestige et les clefs du Gouvernement, devait se surpasser en se refermant sur lui-même. Le Maître comprenait si bien cette impérieuse nécessité qu’il gardait un mutisme farouche sur ses activités. Il ne quittait pour ainsi dire jamais son laboratoire, à Secnéis, ou son bureau, et veillait jalousement, en personne, sur son secret. Seuls, Némox, son premier assistant, et sa fille Jelda, pouvaient l’approcher et pénétrer dans son antre personnel, immense laboratoire peuplé d’effrayantes machines, monstres électroniques qui se livraient incessamment à des calculs dépassant un cerveau humain. Sans le recours de ces machines, les Errêtiens n’auraient jamais percé les mystères du Temps et bon nombre de problèmes, aujourd’hui résolus, seraient demeurés en suspens.


  Ce jour-là, Mentor, comme à l’accoutumée, se trouvait seul dans son immense laboratoire. Il était assis devant une machine énorme, en plein fonctionnement et son regard suivait avec intérêt les calculs auxquels elle se livrait. La machine ronronnait imperceptiblement. Des chiffres sautaient sur des compteurs gradués. Les équations se résolvaient spontanément sur des écrans diversement colorés et même des schémas jaillissaient du néant. Des régulateurs, des totalisateurs, des récapitulateurs, dans un crépitement incessant, décomposaient des opérations compliquées, les exécutaient, les vérifiaient et, sans aucune erreur possible, en livraient le résultat.


  Le Maître se leva. C’était un vieillard de cent soixante-quinze ans. Il portait une longue barbe blanche qui lui conférait une dignité accrue, et qui se confondait avec la couleur de sa peau. Encore alerte, malgré les ans, il restait droit, extraordinairement lucide et il continuait d’exercer sur Errêt sa ferme autorité.


  La Science accaparait la majeure partie de son existence. Il déplorait l’absence de nouveaux problèmes et en trouvait-il un à sa taillé, qu’il s’y attaquait aussitôt, avec acharnement, et ne réapparaissait auprès des siens que lorsque la solution était trouvée.


  Il possédait, derrière lui, un passé prestigieux. N’avait-il pas arraché au Cosmos ses secrets ? N’avait-il pas expliqué les mystères de la Vie et démontré que chaque planète gravitait autour de son propre cercle du Temps ? N’avait-il pas encore tout appris sur La matière et prouvé que l’Univers, comme le microcosme, était constitué par des innombrables amas de matière en suspension et qu’à une époque déterminée du cercle du Temps, une radiation jaillis de l’hyperespace avait non seulement mis le Cosmos en mouvement, mais encore animé les premières cellules de vie ?


  Pour l’heure, le Maître se heurtait à un problème redoutable. Un pli soucieux barrait son front, témoin d’une grande méditation. Absorbé dans ses pensées, il en oubliait ses fonctions de Gouverneur fédéral comme il oubliait souvent qu’il était le père de Jelda. Il considérait trop sa fille comme une simple collaboratrice et cette indifférence chagrinait sincèrement la pauvre enfant qui, maintes fois, avait prouvé la sensibilité de son cœur.


  Mais les savants ne s’attardaient guère à des considérations de famille, surtout Mentor, trop occupé à conserver la tête de Secnéis. Son existence de reclus lui plaisait et lorsqu’un problème l’obligeait à mobiliser tout son savoir, pourtant immense, toutes les ressources de son cerveau, il s’enfermait pendant des heures, voire des jours, dans son laboratoire, et interdisait à quiconque de le déranger, sous aucun prétexte. Même les exigences du char de l’Etat ne pouvaient fléchir les consignes.


  Précisément, ce jour-là, Mentor traversait l’une de ces crises de solitude. Il avait fermé sa porte au monde extérieur. C’est que le problème auquel il s’attaquait dépassait en ampleur tous les précédents. Il aurait rebuté bien des jeunes, mais un être de la trempe de Mentor se refusait à capituler. Du reste, il avait déjà accompli un pas de géant et il touchait même au but.


  Pourtant, il demeurait préoccupé, soucieux. L’expérience à laquelle il espérait se livrer un jour suscitait bien du tourment. Elle pouvait déclencher d’incalculables conséquences, non seulement pour le système solaire où gravitait Errêt, mais encore pour les autres systèmes voisins.


  Le Maître avait demandé aux calculatrices d’évaluer les risques de l’expérience. Les résultats de ces différentes sollicitations ne tarderaient pas à éclairer Mentor d’un jour nouveau, mais, à l’heure actuelle, les machines n’avaient pas encore donné leur réponse et poursuivaient leurs inlassables opérations.


  Le Président suprême fit quelques pas dans la pièce, écoutant d’une oreille distraite le soyeux ronronnement des calculatrices au travail. Puis, relevant le front, il marcha vers la porte-fenêtre, l’ouvrit et déboucha sur la terrasse qui surplomblait un magnifique lac artificiel.


  Il s’arrêta, huma délicieusement la brise tiède, saturée de parfums enivrants où l’on retrouvait une odeur de terre fraîche, et les poumons emplis de cet air incomparable, il s’attarda à la contemplation du paysage.


  Secnéis s’étendait à ses pieds, fidèle, obéissante, orgueil de la planète. Les maisons d’alliage extra-dur se dressaient vers le ciel semé d’étoiles. Deux satellites, un peu moins gros que la Lune, escortaient Errêt dans son périple autour du soleil central.


  La nuit était exquise, comme toutes les nuits sur cet Eden. Par-delà les murs d’enceinte de la cité scientifique, s’étendait une vallée riante, traversée par un fleuve nonchalant. Des forêts, aux vertes parures, tapissaient les pentes des collines avoisinantes et les Errêtiens, gens respectueux et sentimentaux, poussés par le souci de conserver intacte l’intégrité de leur patrimoine, n’avaient nullement profité de leurs progrès pour substituer aux sites primitifs des décors artificiels. La Nature restait donc ce qu’elle était il y a dès siècles et les savants errêtiens s’ingéniaient même à la prémunir contre le facteur du Temps.


  Cette particularité, dans un monde essentiellement voué aux sciences, témoignait d’une touchante sensibilité qu’il était bon de souligner au moment même où, sur la terrasse de son palais, le Maître se plongeait dans un abîme de réflexions.


  Mentor ne demeura pas longtemps sur la terrasse. Si ce délassement lui semblait salutaire, il ne le prolongeait jamais, car il estimait que la vie d’un savant était encore trop courte pour résoudre tous les mystères que se posaient les gens civilisés. Le temps, précieux, se consacrait au travail, et Mentor professait cette doctrine jusqu’à l’absolutisme. Or, même à Secnéis, nombreux étaient ceux qui ne partageaient pas cette opinion et qui eussent préféré un labeur moins acharné, maintenant que les problèmes scientifiques se raréfiaient.


  Mais Mentor restait le Maître et il donnait l’exemple. L’importance de son poste lui conférait le respect de tous et l’admiration générale. Peu de difficultés, en effet, résistaient à la sagacité du père de Jelda et personne n’oubliait les immenses services que ses travaux avaient rendu à la planète entière. Reconnaissant, le peuple acceptait l’autorité de son chef suprême et le jugeait apte à commander.


  Mentor referma la porte-fenêtre. Tout bruit l’isola du monde extérieur. Un instant, il s’attarda devant la machine qui analysait les conséquences de la Grande Expérience, puis, se ravisant, il alla s’asseoir à son vaste bureau, surchargé de paperasses.


  Il se pencha sur l’interphone et sa voix sillonna des conduits invisibles avant de frapper les oreilles auxquelles elle se destinait :


  — Priez Némox et ma fille Jelda de venir immédiatement dans mon bureau.


  Satisfait, certain que l’ordre serait obéi, il releva le contacteur et s’isola à nouveau dans un bain de silence. Machinalement, il orienta son regard vers la machine à calculer, décidément fascinante, et un imperceptible tressaillement anima les muscles de son visage. Il aurait donné volontiers vingt ans de sa vie, en cet instant, pour connaître immédiatement l’analyse de la calculatrice géante. Le Temps, qui pourtant ne devrait guère compter pour des êtres ayant la possibilité de vivre deux cents ans, rongeait une fois de plus le maître de Secnéis et le mettait aux prises avec le seul sentiment qui l’épouvantait : le désœuvrement.


  

  



  *


  * *


  

  



  — Vous nous avez demandés, père ?


  Jelda et Némox, immobiles, se tenaient de l’autre côté du bureau, face à Mentor. Ils étaient jeunes, tous les deux, et ne dépassaient probablement pas une trentaine d’années. Une certaine douceur, voire de l’indulgence, émanait de leurs regards qui, pour l’heure, ne cessaient d’observer le Maître comme si celui-ci eût opéré sur eux une espèce de fascination.


  Visiblement, une grande émotion animait des vagues d’inquiétude dans les artères des deux jeunes gens. Sous leur peau blanche, translucide, leur sang battait à coups précipités, désordonnés. Dans leur poitrine, leur cœur bondissait. Car le fait même de pénétrer dans le laboratoire secret du Maître suscitait déjà une bien compréhensible appréhension. Combien d’extraordinaires réalisations n’étaient-elles pas sorties, en effet, de cet antre scientifique ?


  De plus, Némox et Jelda n’ignoraient pas que Mentor, depuis un certain temps, s’isolait. Cette attitude signifiait donc que le Président suprême d’Errêt travaillait à un problème dont la solution approchait. Sinon il n’aurait jamais convoqué son premier assistant ou sa fille. Mais à quels formidables travaux se livrait le Maître au moment où les problèmes scientifiques se raréfiaient de plus en plus ?


  Mentor se leva. Un timide sourire fleurit sur ses lèvres minces. Or, lorsqu’il souriait, la solution qu’il cherchait n’était pas loin et il sollicitait alors l’avis de ses plus proches collaborateurs.


  — Approchez, mes amis, dit-il, esquissant un léger signe de la main et en se portant lui-même vers la machine qui poursuivait immuablement son fonctionnement, preuve de la complexité du problème.


  Jelda et Némox obéirent. Un tressaillement les agita lorsqu’ils s’immobilisèrent devant la calculatrice en action. En entrant, ils avaient bien perçu le soyeux ronronnement de la machine, mais ce bruit familier n’avait pas tellement attiré leur attention.


  Or, maintenant, la gravité de Mentor les impressionnait. Ils redoutaient l’explication qui, inévitablement, allait tomber de la bouche au Maître. Car les secrets de celui-ci dépassaient en ampleur tous ceux des autres savants.


  — Observez bien cette machine, conseilla le père de Jelda. Elle travaille depuis des heures et s’apprête à résoudre le problème que je lui avais confié, sans risque d’erreur possible. Ses calculs apprécieront si, oui ou non, je dois tenter la Grande Expérience.


  Némox fronça les sourcils :


  — La Grande Expérience ? Que voulez-vous dire ?


  — C’est vrai. Trop absorbé par mes travaux et désireux de n’être point dérangé, j’ai omis de parler de mes projets à mes plus proches collaborateurs. Excusez-moi, Némox, et toi aussi, Jelda. Mais je vous ai convoqués justement pour combler cette lacune.


  Un frisson secoua les deux jeunes gens qui échangèrent un long regard de compréhension mutuelle. Ces deux êtres, apparemment, s’aimaient, ou du moins se vouaient une affection sincère, et dans les moments de joie, comme dans ceux d’une profonde gravité, leurs âmes communiaient intensément et reflétaient les mêmes sentiments, témoignant ainsi qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.


  Pour l’instant, leurs doux projets restaient entre eux. Ils eussent pourtant vivement souhaité les partager avec le Maître, mais l’heure était mal choisie. Mentor, assailli par le problème qui le tenaillait, renvoyait à plus tard les affaires de famille, et sous aucun prétexte, actuellement, alors qu’il touchait au but, il n’aurait voulu entendre parler d’union entre sa fille et son premier assistant.


  — Mes enfants, dit Mentor, englobant ainsi Némox dans son affection, je crois avoir résolu l’un des derniers problèmes posés par la Science. Malgré votre jeune âge, vous n’ignorez plus l’existence du microcosme. Cette question, maintes fois soulevée, a reçu des réponses définitives sur lesquelles je ne m’attarderai pas. Sachez toutefois que la loi sur la Relativité n’est pas une chimère et qu’à l’image de l’Univers où nous vivons, existent d’autres univers, infiniment petits, des milliards de mondes microscopiques. Parallèlement, j’affirme que, nous aussi, nous possédons un Supra-Univers, toujours selon la loi de la Relativité.


  Jelda lança un bref coup d’œil à Némox.


  — En somme, en nous plaçant à l’échelle de notre supra-univers, nous appartiendrons au microcosme ?


  — Exactement, affirma le Maître, heureux de cette comparaison. Or, si je me heurte encore à des difficultés pour passer de notre propre univers au Supra-Univers, je crois avoir réussi l’opération contraire.


  Un nouveau tressaillement anima les visage ? des deux jeunes gens, extraordinairement attentifs. Mentor levait un coin du voile et le problème évoqué demeurait l’un des plus passionnants du Cosmos.


  — Vous voulez dire, Maître, fit Némox, mettant l’accent sur cette dernière révélation qui, pour son jeune cerveau, déclenchait une admiration illimitée pour cet infatigable chercheur qu’était Mentor, que vous avez découvert le moyen d’explorer le microcosme ?


  — Oui. J’ai mis au point une extraordinaire machine qui nous permettra de visiter les mondes atomiques du microcosme. Certes, il m’a fallu des sommes considérables d’efforts, de travail, pour parvenir à ce résultat. Mais la réussite me paie largement. Songez donc à toutes les prodigieuses découvertes que nous allons pouvoir entreprendre ! Après l’exploration de la Galaxie, nos yeux vont plonger dans les univers en réduction. La matière va nous livrer ses derniers secrets. Mais mon projet ne s’arrête pas là.


  Il désigna la machine à calculer, toujours en mouvement, et au bout de quelques secondes de silence, il poursuivit :


  — Si l’existence d’un Supra-Univers a été démontrée, la Science errêtienne, malgré ses incalculables progrès, a été incapable de nous véhiculer hors de notre propre univers. Non seulement les difficultés techniques créent une barrière à peu près infranchissable, mais les dangers d’une telle opération ne sont pas négligeables. Que savons-nous du Supra-Univers ? Rien, sinon en théorie. Et je me suis posé la question. Si un jour, nous réalisions une machine capable de nous transporter dans le Supra-Univers, n’y sérions-nous pas anéantis ? Nos organismes résisteraient-ils au passage d’un univers à l’autre ? Enfin, quelles seraient nos chances de survie dans le Supra-Univers ? Autant de problèmes qui demandent des réponses positives avant de nous lancer dans la Grande Aventure. Je regrette d’être trop vieux pour ne pas assister au départ de la nef.


  — Oh ! Père, protesta Jelda. Vous êtes encore alerte et il vous reste devant vous de nombreuses années à vivre.


  Mentor haussa les épaules. Vainement, il tenta de repousser la fatalité, mais le spectre de la mort ombra son front. Sa voix trahit le dépit qui l’assaillait :


  — Il faudra plus d’un siècle pour mettre définitivement au point la machine capable de nous transporter dans le Supra-Univers. Or, à ce moment-là, la mort m’aura réduit en poussière impalpable… Mais vous, mes enfants, vous pourrez peut-être faire partie de la première expédition.


  A nouveau, Némox et Jelda échangèrent un long regard. Tous deux possédaient une certaine aversion pour l’aventure et ils se demandaient s’il existerait, au moment du départ, des Errêtiens assez audacieux pour se lancer dans la folle entreprise. Déjà, les savants avaient négligé la visite de la Galaxie et la construction d’astronefs interstellaires. Comment, dans ces conditions, pourraient-ils s’embarquer pour le Supra-Univers, d’où ils ne reviendraient probablement jamais ?


  Mentor ne voyait pas toutes les difficultés, ou plus exactement, il les éliminait d’emblée, en se promettant de les réexaminer par la suite, au moment opportun. Pour l’instant, il se contentait d’imaginer ce que serait le futur voyage entre les deux univers et s’il s’attardait à cette considération, sans doute était-ce parce qu’aucun télescope n’avait pu accrocher une image, même furtive et éphémère, du Supra-Univers. Les moyens d’exploration technique faisant défaut, force était au Maître de se rabattre sur l’astronef habité, seul capable de ramener – si l’on envisageait un retour possible – des notions très précises.


  Némox caressa l’espoir d’arracher au Maître ses ultimes secrets.


  — Tout à l’heure, vous nous avez laissé entendre que votre projet ne se bornait pas seulement à l’exploration au microcosme. Y ajouteriez-vous une annexe ?


  — Oui. Comme je vous le précisais, je tiens à connaître les chances de survie dans le Supra-Univers. Or, pour le microcosme, nous représentons le Supra-Univers. Je suppose que les mondes atomiques, comme les planètes de notre Galaxie, possèdent des civilisations. Leur science est peut-être aussi avancée que la nôtre, sinon plus. Bref, je rêve d’amener dans notre propre Univers des représentants du microcosme. Ainsi saurai-je indubitablement s’il est possible de vivre dans le Supra-Univers.


  Le dévoilement d’un aussi effarant projet astreignit Némox et Jelda à se maîtriser. Ils se dominèrent donc, grâce à une puissante volonté, et si leurs visages demeurèrent impénétrables, par contre leurs cœurs battaient de plus en plus vite. De toutes les initiatives tentées par les savants de Secnéis, celle de tirer hors de leur propre Univers des représentants du microcosme demeurait certainement la plus prodigieuse. Et il fallait s’appeler Mentor pour l’avoir conçue.


  La Grande Expérience, mise à nu, livrait donc son secret, ses terrifiantes possibilités. Rien n’indiquait qu’elle réussirait, mais l’obstination légendaire du Maître ne faiblirait pas, malgré les difficultés. Si l’opération se soldait par un échec, le Président suprême d’Errêt recommencerait, en apportant les modifications indispensables.


  Mais le fait même de provoquer volontairement la rupture d’un univers atomique ne comportait-il pas des dangers certains, voire des conséquences incalculables, en dépit de toutes les précautions ? Némox et Jelda le firent remarquer à Mentor et si celui-ci remercia les deux jeunes gens pour leur avis pertinent, il ne parut nullement ébranlé. Rien, semblait-il, n’altérait la ténacité de ce prodigieux chercheur qui avait consacré son existence entière à la Science et qui, à cent soixante-quinze ans, restait l’un des plus inlassables travailleurs de Secnéis.


  Le Maître tendit la main vers la machine ronronnante. Sur les écrans colorés, les chiffres se substituaient aux chiffres, les schémas aux schémas. Tout un monde fabuleux vivait dans l’effrayante complexité dès circuits électroniques. On avait l’impression que mille cerveaux en ébullition travaillaient de conserve sur le même problème.


  — La machine analyse justement les conséquences de la Grande Expérience. Elle m’apportera tous les éléments indispensables, mais quel que soit le résultat, je suis bien décidé à aboutir à la réalisation de mon projet. La calculatrice guidera mes pas et me dévoilera les précautions à déployer.


  Une vague incertitude assombrit le regard de Némox, et, par télépathie, celui de Jelda. Le premier assistant, certes, témoignait au Maître une admiration sans borne et une fidélité sans limite, mais la perspective d’affronter des civilisations issues au microcosme aurait dû ralentir considérablement l’ardeur de Mentor. Or, ce dernier s’obstinait dans sa décision inébranlable et Némox savait bien qu’il serait impossible de le faire revenir sur son idée.


  Bref, la rupture d’un univers atomique effrayait Némox. Pas seulement à cause des difficultés techniques – car le Maître avait dû toutes les résoudre – mais le spectre de la catastrophe dominait les appréhensions légitimes du soupirant de Jelda.


  Il axa tout le poids de son argument sur cette redoutable conséquence :


  — Ne pensez-vous pas, Maître, que la simple rupture d’un univers atomique, c’est-à-dire le passage de cet univers dans notre propre système, peut entraîner la rupture générale des forces magnétiques, forces qui, vous ne l’ignorez pas, maintiennent l’équilibre et la cohésion entre les mondes ?


  La question, soulevée par Némox, était probablement d’importance, car Mentor s’accorda, avant de répondre, une longue minute de réflexion qu’il occupa à méditer sur les éventuelles conséquences déclenchées par la Grande Expérience.


  Enfin, il se tourna vers son premier assistant et comme ce dernier demeurait figé, dans l’attente d’une explication, il désigna une fois de plus la machine, pivot des conversations.


  — La réponse réside là, dit Mentor. Or, les calculs n’étant pas encore terminés, car ils représentent un travail prodigieux dont aucun cerveau errêtien n’aurait pu venir à bout, je ne puis me prononcer d’une façon définitive. Mais je vous autorise à me poser d’autres questions.


  Némox, avide d’explications, ne manqua pas de profiter de l’occasion.


  — Préviendrez-vous le Conseil des Sages ?


  — Mon devoir l’exige, en effet. Maintenant que je touche au but, je n’ai plus aucune raison de soustraire mon secret à la curiosité publique. Vous-même, Némox, sans le savoir, avez participé à la mise au point de la machine à explorer le microcosme.


  Le plus parfait étonnement se peignit sur le visage du premier assistant, et même sur celui de Jelda.


  — Moi ? Durant toutes vos recherches, vous m’aviez pourtant interdit votre porte.


  Némox pointa son index sur son front, indice d’une déduction lumineuse qui venait soudainement de fulgurer dans son esprit :


  — Je comprends ! s’écria-t-il. Ces travaux constituaient une annexe à vos propres recherches, le complément indispensable de celles-ci. Longtemps, je me suis demandé pourquoi vous m’aviez confié de tels calculs, car ils n’entraient dans aucune application courante. Je savais que vous travailliez à un problème ardu et j’ai pensé qu’il ne m’appartenait pas d’approfondir ce problème. Du reste, les données dont je disposais ne jetaient pas la moindre lueur sur l’ensemble de la solution que vous vous acharniez à découvrir. Voilà pourquoi vous m’aviez demandé de calculer les rapports existant entre le microcosme et notre Univers.


  — J’ai eu peur, au moment où vous m’avez apporté le fruit de votre labeur, que vous n’eussiez découvert mon grand secret. Non que je désirais vous tenir hors de l’orbite de mes recherches, car votre intelligence vous hissera un jour aux postes suprêmes d’Errêt, mais je mettais un point d’honneur à parvenir seul au résultat. Ma carrière touche à sa fin, et avant de me retirer, je voulais frapper un grand coup et affermir mon prestige. Comprenez-moi bien Lorsqu’un savant, de quelle condition qu’il soit, attaque un problème aussi coriace que celui du microcosme, il se garde de dévoiler prématurément ses batteries, avant qu’il n’ait réuni dans un même faisceau, tous les éléments indispensables à sa réussite. Bref, le résultat auquel je concourais pouvait se solder par un échec. Franchement, pouvais-je associer même mes plus proches collaborateurs dans une entreprise qui n’engageait que ma responsabilité et dont l’issue restait aléatoire ?


  Ebranlés, Némox et Jelda approuvèrent de la tête. Il ressortait que la fierté au Maître et son honneur étaient en jeu, deux sentiments inaltérables et qui suffisaient à classer un individu.


  — Maintenant, poursuivit Mentor, je suis en possession de tous les facteurs de réussite. Il ne manque que l’analyse des conséquences. Mais comme ce verdict importe peu, je n’ai pas voulu attendre davantage pour vous démasquer enfin mon secret.


  Paternel, il entoura d’un geste affectueux les épaules de sa fille, puis imita ce geste avec Némox. Pour la première fois, depuis des semaines, il semblait prendre intérêt au penchant que les deux jeunes gens éprouvaient l’un pour l’autre et qui datait déjà de plusieurs années.


  Il réunit ainsi face à face Jelda et le premier assistant. Il feignit d’ignorer le regard éloquent qu’échangèrent les deux tourtereaux et évoqua des perspectives d’avenir.


  — Un jour, mes enfants, vous serez heureux. Némox me succédera à la Présidence suprême. Il deviendra un chef envié, jouissant de la considération de tous. A ce moment-là, je serai loin, très loin, tourbillonnant sans fin dans le froid de l’espace, dans ce royaume éternel dont on ne revient jamais et qui, peut-être, constitue un autre Supra-Univers.


  Némox et Jelda, les mains unies, ressentirent une grande émotion en entendant ces paroles. Mais, bien vite, car le temps précieux s’écoulait, un autre problème les préoccupa. Devant eux, plus fascinante que jamais, la machine infatigable poursuivait son labeur de titan. Et lorsque les Errêtiens se pencheraient, avec un peu d’appréhension, sur le résultat final, ils connaîtraient le destin probable de leur planète.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE II


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Un à un, les savants prenaient place sur les sièges de l’amphithéâtre. Ils arboraient tous, sans exception, des visages extraordinairement graves. Face au gigantesque cosmotron, accélérateur de particules, ils se sentaient écrasés, anéantis, réduits à l’état de fétus de paille que le moindre vent pouvait soulever, emporter.


  L’amphithéâtre était trop petit, malgré ses gigantesques proportions, pour contenir toutes les intelligences de Secnéis. Bondés, archi-combles, les bancs disparaissaient sous des grappes humaines, fébriles, palpitantes. La planète entière n’ignorait pas qu’aujourd’hui le Maître allait tenter la Grande Expérience.


  Au premier rang, Némox et Jelda, assis côte à côte, les mains unies, suivaient d’un œil attentif et anxieux les derniers préparatifs. Sur l’estrade, le Maître donnait ses ultimes ordres aux assistants-robots et veillait à ce que tout fût scrupuleusement exécuté.


  Pour l’instant, un énorme appareil, télescope aux dimensions inusitées, s’abaissait lentement du plafond dans un grincement de poulies. Il vint s’encastrer exactement dans des alvéoles, des aspérités, des dépressions, pratiquées dans la calotte supérieure du cosmotron. Une énorme lentille darda sa face convexe vers une seconde lentille à peu près similaire, au verre curieusement coloré, et qui s’ouvrait également sur la partie supérieure de l’accélérateur de particules. Ainsi, les deux foyers optiques, accouplés, ne formaient plus qu’une énorme épaisseur transparente dans laquelle on eût vainement cherché une fissure. L’adhérence était si parfaite, si bien calculée, que l’on se demandait si les deux foyers n’en formaient pas qu’un seul.


  Un nouvel ordre du Maître déclencha instantanément des phénomènes électriques. Un ronronnement préluda, issu des puissantes dynamos dont le bruit s’amplifia de seconde en seconde jusqu’à devenir un roulement continu. L’électricité atomique, engendrée par l’énorme pile de Secnéis et emmagasinée dans les génératrices, porta au rouge dès filaments enfermés dans des tubes préalablement vidés de tout gaz. Les sphères métalliques, réparties sur les circuits, s’animèrent d’un long frémissement, prêtes à remplir leur rôle de neutralisateurs. Des électrodes crépitèrent, lançant de courtes flammes bleues ou mauves.


  La voix de Mentor, amplifiée par les micros, résonna soudain dans l’amphithéâtre où le silence s’installa.


  — Mes amis, dans quelques minutes, lorsque seront atteintes les formidables températures nécessaires à réchauffement des appareils, la Grande Expérience commencera. Pour la première fois dans notre histoire, nous allons explorer le microcosme, ces univers infinitésimaux qui constituent les éléments de la matière et dont, depuis longtemps, nous soupçonnions l’existence. Nos regards éblouis plongeront dans les micro-univers et la loi sur la Relativité sera alors indéniablement démontrée.


  Deux secondes, le Maître s’arrêta, jugea de l’effet de ses paroles, et certain qu’il tenait son auditoire bien en main, il poursuivit :


  — Vous vous demandez comment je suis parvenu à un tel résultat. Des sommes incalculables d’efforts m’ont été nécessaires. Puisque la matière est constituée de vibrations, j’ai axé tous mes travaux sur cette particularité. En amplifiant ces vibrations, j’ai réussi à animer la matière à un tel point qu’il m’a été possible de capter par l’image ces mêmes vibrations microcosmiques. Comment percevrions-nous, en effet, les ultra-sons si nous ne les amplifions pas ? L’onde sonore se compare aux vibrations, car les deux éléments se complètent admirablement. L’onde véhicule la vibration et cette dernière, amplifiée, peut être captée par un appareil d’écoute. Il s’agissait donc de créer un « agitateur de matière » assez puissant pour permettre l’étude des vibrations microcosmiques. C’est chose faite.


  Sitôt que Mentor cessa de parler, le bruit des dynamos et dès génératrices faisant office de catalyseurs devint intolérable. Un bourdonnement incessant emplissait l’immense salle et de fulgurantes lueurs multicolores illuminaient d’une façon inquiétante le fond de l’amphithéâtre.


  Parfaitement calme, d’une impassibilité exemplaire, le père de Jelda marcha vers le cosmotron, dont l’énorme masse circulaire occupait tout un angle de la pièce. Il s’immobilisa devant un tableau de contrôle, fourmillant d’appareils de mesure. Un rapide examen lui permit de s’assurer que les températures différentielles s’accroissaient progressivement et au bout de quelques instants, il put ordonner la fermeture des rideaux.


  Des panneaux mobiles s’interposèrent devant les fenêtres et la lumière du jour cessa de pénétrer dans l’amphithéâtre. Celui-ci fut plongé dans la plus complète obscurité et cette absence de lumière provoqua chez les savants réunis un surcroît d’appréhension. Chacun retenait son souffle. Némox et Jèlda s’étreignaient fortement les mains. Pourtant, le point crucial de l’expérience n’était pas encore arrivé.


  Au fond de l’immense salle, près du cosmotron, un carré de lumière brilla, illuminant un écran. Puis le Maître abaissa successivement plusieurs disjoncteurs.


  Le bruit des dynamos s’accrut notablement. Les spectateurs présents eurent la conviction que des torrents d’énergie électrique se ruaient dans les tubes à vide, dans les sphères de neutralisation, et dans les électrodes. Partout, jaillissaient maintenant des flammes bleues, vertes et mauves, parfois d’une courte intensité, semblables à un éclair, parfois disproportionnées, véritables langues de feu.


  Une terrible impression figeait l’hémicycle et lui coupait le souffle, devant une telle démonstration a peu près unique dans les annales scientifiques d’Errêt. Les différents accessoires, parcourus par la gigantesque énergie, vibraient intensément, crépitaient, s’animaient d’une vie inconnue, et communiquaient leur stimulation à la prodigieuse machine d’exploration microcosmique. A l’intérieur du cosmotron, les atomes prisonniers devaient tourner à une allure prodigieuse, bombardés par des nucléons nouvellement issus de la Science errêtienne.


  A la même seconde où l’écran se colorait d’une teinte rosâtre, l’énorme projecteur atomique, encastré dans la calotte supérieure de l’accélérateur à particules, émit un faisceau de lumière éblouissante. La lueur fulgurante gicla d’un cône électeur, traversa plusieurs sphéroïdes, baignés d une phosphorescence mauve, puis perça l’épaisseur des deux lentilles accolées.


  Alors, l’incroyable pénétration microcosmique commença. Sur l’écran, des images d’abord imprécises, puis de plus en plus nettes, se profilèrent. Mais, dans ce chaos a l’échelle zéro, dans cet inconcevable tourbillon de corps microscopiques, où se mêlaient les ultimes éléments de la matière, seul un physicien réputé pouvait dégager une signification.


  Sous l’action des nucléons, l’atome se brisait et livrait son secret. Il mit à nu l’ion positif autour duquel gravitaient à grande vitesse les électrons négatifs. D’autres éléments surgirent du néant, protons, anti-protons, mésons, sigmas zéro, constituants ordinaires du noyau atomique, maintenant entièrement désintégré, et dont les teintes se fondaient en un amalgame prodigieux.


  L’ion brillait, comme un soleil à l’échelle infinitésimale. Enormément grossi, il ressemblait à une boule flamboyante, à peu près immobile au centre de l’écran. Dans cette clarté incomparable, qui ressemblait au brouillard lumineux des nébuleuses, baignaient des masses plus petites et qui tournaient autour de leur pivot central.


  Cette vision fut brève. Déjà, le soleil microcosmique virait au jaune, puis au rouge et enfin s’éteignait. Car le Temps, dans l’univers atomique, se déroulait avec une rapidité prodigieuse. Mille millions d’années, sur un électron, représentaient, à notre échelle un millionième de seconde. Sur ces mondés infiniment petits entre les temps préhistoriques et les ultimes stades de la civilisation s’écoulait un espace relativement court, comparé à celui de notre propre Univers.


  D’autres images, amas d’étoiles et de galaxies, se substituèrent les unes aux autres, ce qui prouvait que chaque molécule constituait un univers microscopique. Et ces visions, si brèves qu’elles fussent, annihilaient l’esprit le plus lucide si l’on songeait au nombre incalculable d’univers enfouis dans l’espace inter-électronique. En définitive, notre propre Univers, monstrueux conglomérat de matière en perpétuel mouvement, était constitué lui-même de galaxies à l’échelle infinitésimale, pour ne pas dire à l’échelle zéro. Que dire alors de notre Supra-Univers, plus dense, plus vaste, que celui dans lequel nous vivons et où le Temps se déroule un mille millionième de fois moins vite ? Cette perspective nous anéantit, nous submerge. Et pourtant, il faut croire que, nous aussi, nous constituons dès mondes atomiques, vis-à-vis de notre Supra-Univers.


  Soudain, dans l’amphithéâtre de Secnéis, l’écran s’éteignit. Le faisceau lumineux de la machine d’exploration du microcosme cessa de percer les deux lentilles grossissantes. Les sphères de neutralisation arrêtèrent leur long frémissement. Les tubes à vide et les électrodes ne crépitèrent plus et si le chant des dynamos subsista encore quelques secondes, il ne tarda pas à s’éteindre, lui aussi, comme un râle.


  Un extraordinaire silence régna alors dans l’immense salle, plongée dans la plus complète obscurité. Les savants réunis s’interrogèrent sur cette brutale interruption, mais ils le firent mentalement, se gardant bien de rompre le silence par des objections verbales. Tous, sans exception, attendaient une déclaration du Maître et ils eurent la stupeur d’entendre celui-ci lancer un abominable juron, trahissant un dépit certain.


  — Ouvrez les volets ! hurla Mentor, se démenant dans le noir comme un beau diable.


  Les robots obéirent. Ils appuyèrent sur les boutons commandant électriquement les panneaux mobiles. Mais ceux-ci ne bougèrent point et restèrent immuablement clos.


  On a coupé l’électricité ! glapit le Maître qui, se remettant de son émotion première, n’avait eu aucune peine à découvrir le motif de cette panne subite.


  Puis, afin d’apaiser les alarmes des savants présents, sa voix s’enfla, démesurée :


  — Ne craignez rien, mes amis. Il s’agit simplement d’un incident technique, probablement d’une rupture à la pile atomique de Secnéis. Les spécialistes ne tarderont pas a réparer la panne. En attendant, nous sommes dans l’impossibilité de poursuivre la Grande Expérience et nous la remettrons à une date ultérieure. Veuillez donc quitter vos places.


  Envoûtés par la voix du Maître, encore fascinés par ce qu’ils avaient aperçu sur l’écran, les savants se levèrent et, en tâtonnant, se heurtant aux pupitres, ils s’écoulèrent vers la sortie dont les robots venaient d’ouvrir la porte, qui, par bonheur, ne fonctionnait pas à l’électricité.


  Le tumulte, provoqué par les appels, les commentaires inévitables, s’apaisa bientôt. Dans l’immense couloir, maintenant déserté par les savants, Mentor, seul, les jambes écartées, le front soucieux, méditait sombrement sur l’opportunité de cette panne subite. Son regard, d’ordinaire doux, lançait des éclairs, et visiblement, il abordait l’une de ces crises de mauvaise humeur dont les Errêtiens n’étaient pas exempts, malgré leur caractère lymphatique.


  Un bruit ténu, derrière lui, frappa son oreille.


  Il se retourna, les poings crispés, prêt à invectiver l’importun qui osait troubler sa méditation. Mais sa colère tomba subitement lorsqu’il reconnut Némox et Jelda qui sortaient de l’amphithéâtre et s’avançaient vers lui.


  Jelda affichait un visage navré.


  — Je suis désolée, père, de ce qui vient d’arriver.


  — Pas tant que moi, ma fille. Quelqu’un a cherché à me nuire, j’en suis à peu près persuadé. Car il semble inadmissible qu’un incident se soit produit à la pile atomique alors que les cerveaux électroniques, contrôleurs et vérificateurs, ne se départirent pas une seule seconde de leur vigilance. Depuis l’invention de ces systèmes infaillibles de sécurité, qui mettent la population à l’abri d’une panne, jamais une interruption analogue à celle d’aujourd’hui n’avait eu lieu, hormis dans les rares instants où les spécialistes opèrent le changement des pièces déficientes ou usées. A Secnéis, tout le monde savait que j’aurais besoin, aujourd’hui, de toute l’électricité dont nous disposons, car la machine à explorer le microcosme nécessite l’apport d’une formidable charge d’énergie, si colossale, que les dynamos et les génératrices n’auraient pu l’emmagasiner entièrement. Voilà pourquoi la pile atomique était chargée de détourner tous les flux électriques et de les convoyer vers l’amphithéâtre.


  Némox suggéra une explication, bien mince, il est vrai, et que lui-même repoussait énergiquement :


  — Ce surcroît d’énergie n’aurait-il pas provoqué la rupture de quelque circuit essentiel ?


  — Non ! assura Mentor d’une voix vibrante. Toutes les précautions étaient prises et aucun incident de ce genre n’était à redouter. Par contre, l’hypothèse d’une malveillance ne s’exclut pas.


  Némox et Jelda échangèrent un regard furtif, comme ils en avaient l’habitude.


  — Une malveillance ? répéta Jelda, abasourdie. C’est impossible, père. Vous jouissez de l’estime générale et personne ne vous veut du mal, bien au contraire.


  — Je sais ce que je dis ! affirma le Maître Certes, je jouis de la considération générale, grâce au rang que j’occupe sur Errêt. Mais je ne m’illusionne pas. Je possède des ennemis, des envieux, des jaloux. Et ils sont d’autant plus dangereux et difficiles à démasquer qu’ils se mêlent volontiers à mes proches, et sont les premiers à me prodiguer leur estime et leur fidélité.


  Il ajouta, les yeux figés dans le vide, méditant une vengeance terrible à l’égard de ses détracteurs :


  — Mais je les anéantirai. Je les briserai implacablement, comme j’ai réussi à briser les derniers secrets de l’atome.


  Et, dans la bouche d’un homme comme Mentor, cette inébranlable détermination n’était pas un vain mot.
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  * *


  

  



  La veille de la Grande Expérience, à Errêtropolis, la capitale fédérale, une animation inaccoutumée régnait. Des groupes déambulaient dans les rues, tantôt calmement, tantôt fort excités. Des gens se pressaient aux fenêtres, sur les terrassés. On aurait dit une ruche bourdonnante à l’ouvrage.


  Le Maître venait de parler. Sa voix grave avait résonné, invisible, dans les multiples haut-parleurs disséminés aux quatre coins de l’immense cité. Il avait annoncé solennellement aux Errêtiens qu’une machine à explorer le microcosme avait été construite dans le plus grand secret et que, fin prête, elle s’apprêtait à renseigner les savants sur les mystères encore inviolés des univers atomiques.


  Les Errêtiens, gens intelligents et qui possédaient une solide culture scientifique, n’ignoraient plus l’existence du microcosme. Ils savaient que la matière était constituée de molécules et que chaque molécule abritait un univers atomique, réduction infinitésimale de l’immense univers extérieur.


  L’annonce de la mise au point d’une machine capable d’explorer les mondes et les soleils à l’échelle zéro se solda, comme toute révélation scientifique, par un enthousiasme délirant. Mentor avait promis pour le lendemain un jour de réjouissance en l’honneur de cette découverte et des bandes dé jeunes gens animaient les rues de leurs joyeux ébats. D’autres groupes, plus effacés, plus âgés aussi, se contentaient de commenter l’événement du jour. Et chacun, dans l’anxiété, attendait le lendemain, où, à l’issue de la Grande Expérience, le Maître devrait reprendre la parole.


  Mais si, dans la cité, régnait une atmosphère de liesse, prélude à la journée des réjouissances, si tous les visages arboraient le sourire de circonstance qui, d’ordinaire, accompagnait les grandes victoires de la Science, par contre, au Palais fédéral, siège des six Sages, la plus vive consternation se peignait sur les traits du Conseil.


  Comme il l’avait promis, le Maître avait informé les Six de sa découverte. Il n’avait pas non plus dissimulé ses projets, car il était tenu, par une loi, de fournir aux Sages le bilan des activités de Secnéis. Mais comme le pouvoir lui appartenait, il pouvait se passer des suggestions éclairées des Six et son rang de Président suprême l’autorisait même, s’il le désirait, à dissoudre les membres de l’Assemblée afin d’effectuer son renouvellement.


  Mentor disposait donc de pouvoirs étendus, pratiquement illimités, et les Sages ne figuraient à Errêtropolis que symboliquement. Ils donnaient leur avis, sans plus, mais un avis tout symbolique qui, en rien, ne pouvait contrecarrer les décisions du Maître.


  Or, une vive controverse divisait en ce moment les Six, réunis en session extraordinaire dans la salle du Conseil. Nelbum, le Président, un Errêtien de cent cinquante ans, réputé pour sa prudence et sa modération dans les entreprises hasardeuses, ne dissimulait pas ses craintes :


  — La folie scientifique anime le Maître. Si le fait d’explorer le microcosme ne constitue aucun danger, par contre, provoquer la rupture d’un univers atomique en faisant jaillir celui-ci dans notre propre univers, risque tout simplement de nous entraîner dans une catastrophe. La machine à analyser les conséquences a rendu son verdict. Nous avons une chance sur quatre d’échapper à l’engloutissement. Non seulement Errêt risque l’éclatement atomique, dû à la rupture des forces magnétiques qui maintiennent notre équilibre au sein de la Galaxie, mais notre système solaire tout entier disparaîtra avec nous.


  Les cinq autres Sages se concertèrent. Trois d’entre eux prenaient nettement parti pour Nelbum, mais les deux derniers hochaient gravement la tête. Ils appartenaient à cette lignée de physiciens dont Mentor était la tête et ils vouaient au Maître une confiance absolue et un dévouement sans limite. Aussi estimaient-ils prématurées les alarmes du clan Nelbum


  — Raisonnons froidement, voulez-vous ? résuma l’un d’eux. Certes, la machine a calculé qu’une catastrophé atomique n’était pas inévitable, et ceci dans un pourcentage de soixante-quinze pour cent. Mais son analyse démontre nettement nue si la catastrophe éclatait, elle ne se produirait pas instantanément. Il s’écoulerait quatre mois, dix-neuf jours et onze minutes avant qu’Errêt ne se transformât en énergie électronique et ne soit pulvérisée dans l’espace cosmique. Or, j’ai confiance au Maître. Il a évalué nos chances, et s’il prend des risques, c’est qu’il a déjà découvert une parade pour pallier le cataclysme. Quatre mois, dix-neuf jours, onze minutes. C’est plus qu’il n’en faut pour mettre en action de puissants moyens destinés à contrebalancer l’équilibre des forces magnétiques, si celui-ci venait à être rompu. Des ondes de soutien, par exemple, peuvent non seulement éviter la rupture, mais maintenir Errêt dans son orbite. Nos ondes ne sont-elles pas capables de vaincre l’attraction universelle et de régler la rotation des planètes les plus proches ? N’avons-nous pas provoqué artificiellement, à distance, le choc de deux mondes déserts dans le but d’étudier les radiations issues de cette supernova ?


  Ebranlé malgré tout, Nelbum ne voulut pas démordre de son pessimisme. Il avait longuement étudié le problème sous tous ses angles lorsque Mentor lui avait dévoilé ses projets immédiats. C’était lui qui s’était opposé énergiquement à la construction d’un astronef capable d’atteindre à une vitesse plus grande que la lumière, les planètes les plus lointaines. Il avait démontré les folies de cette entreprise, les dangers qu’elle représentait, alors que la Science errêtienne disposait de tels moyens d’exploration inter-cosmique, qu’il suffisait de tourner quelques boutons pour voir défiler sur un écran tous les mondes de la Galaxie.


  Face à face, assis autour d’une table circulaire, les Sages évoquaient donc le prodigieux problème soulevé par Mentor et qui consistait a tirer du microcosme des représentants de l’univers atomique, de façon à connaître les chances de survie dans le Supra-Univers.


  Les Sages savaient qu’ils discutaient dans le vide. Leur décision ne changerait en rien l’inébranlable volonté du Maître, si celui-ci désirait passer outre à l’avis des Six. Ces derniers représentaient uniquement une assemblée de conseillers et si Mentor, parfois, s’en référait à leurs suggestions éclairées, il s’en rapportait souvent à sa propre initiative. Les Six restaient donc impuissants.


  Par la fenêtre ouverte, un air tiède entrait. Puis des bruits confus, des chants, parvinrent aux oreilles du Conseil.


  L’un des deux partisans de la Grande Expérience sourit. Il tendit la main vers la fenêtre :


  — Ecoutez le peuple, Nelbum. Il manifeste sa joie. Demain, le Maître a promis une journée de réjouissance.


  Les traits du Président accusèrent une nouvelle gravité. Bien plus que son impuissance, il souffrait de l’ignorance du peuple.


  — Ils ne savent pas, les malheureux ! gémit-il. joignant ses mains en une sorte de prière. J’ai entendu le discours de Mentor. Il n’y était question que de l’exploration du microcosme, mais le Maître, soucieux de ménager les susceptibilités, a passé sous silence le véritable but de l’expérience. Errêt vit dans l’ignorance de son destin. Alors que le Maître devrait éclairer les esprits de ses sujets, il garde un silence farouche. Ce mutisme volontaire ne signifie-t-il pas que notre Président suprême redoute justement la catastrophe ?


  Nelbum se leva. Il se dirigea vers la fenêtre, la ferma et revint s’asseoir à sa place. Les bruits extérieurs de la population en liesse s’étouffèrent.


  — Levons cette séance, décréta Nelbum. Nos discussions ne pourraient qu’accroître notre désaccord. Il semble inutile de prolonger les débats alors que le Maître semble résolu. Lorsqu’il m’a convoqué pour me soumettre son projet, comme la loi errêtienne l’exige, il ne m’a pas caché qu’il ne se rangerait à aucune de nos suggestions, et qu’il était décidé, quoiqu’il arrive, à tenter la Grande Expérience. Je pensais que mon influence saurait vous ouvrir les yeux et voilà pourquoi je vous ai réunis. Peine perdue. Une minorité d’entre vous accorde sa confiance au Maître. Soit. La majorité absolue, requise pour une résolution, n’étant pas atteinte, nous ne pouvons que nous séparer, sans qu’il nous soit possible d’informer Mentor de nos délibérations.


  L’un des partisans de l’expérience jeta un regard froid à Nelbum :


  — Vous avez convenu vous-même que le Maître passerait outre à toute résolution du Conseil. Alors, pourquoi regretter notre mésentente ?


  — Parce qu’une résolution à majorité absolue est toujours examinée avec attention par le Maître qui ne néglige pas nos conseils avisés. C’était la seule façon de le faire revenir sur sa décision. Sans notre parfaite cohésion, une action n’a plus aucun sens.


  Les Six se séparèrent donc et levèrent la séance qui n’avait apporté aucun enseignement, sinon une controverse impossible à trancher.


  Nelbum, de plus en plus soucieux, tremblant pour l’avenir d’Errêt, errait seul dans les couloirs déserts du Palais fédéral. Il marchait, le front assombri, méditant sur les conséquences de la Grande Expérience. Il avait cru que son autorité et sa légendaire sagesse, si souvent appréciée, seraient déterminantes dans le débat au Conseil. Or, les Six n’avaient pas fait bloc autour de lui, comme il l’espérait. Son échec l’accablait profondément.


  Un pas résonna derrière lui, dans le corridor, amplifié par le silence. Se retournant, il aperçut l’un des Six qui se dirigeait vers lui.


  Le Sage s’appelait Homs. Il avait soutenu vivement la thèse de Nelbum et lui aussi prêchait la modération auprès du Maître. Il ne voyait pas d’un œil favorable cette incursion dans le microcosme et la hantise d’une rupture des forces magnétiques le préoccupait.


  — Je voudrais vous parler, Nelbum. Nous abordons l’un des tournants les plus graves de notre civilisation. Dans quatre mois, dix-neuf jours, et onze minutes, Errêt ne sera peut-être plus qu’un amas de poussière cosmique en suspension dans l’espace, cette poussière, qui, jadis, forma notre nébuleuse, puis notre système solaire, sous l’impulsion d’une mystérieuse radiation supra-universelle.


  — Parlez, Homs, ordonna le Président des Six.


  Homs hésita quelques secondes, puis, jetant un regard autour de lui et certain qu’aucune oreille indiscrète ne l’épiait, il confia à voix basse, avec des gestes de conspirateurs :


  — Je crois que si le peuple savait la vérité, il manifesterait en masse son mécontentement. Or, le Conseil des Sages est censé refléter l’opinion publique. Déjà, quatre d’entre nous s’opposent catégoriquement à la Grande Expérience. C’est plus qu’il n’en faut pour passer à l’action. Je crois avoir découvert le moyen de saboter le travail du Maître.


  Ce discours inhabituel dans la bouche d’un Sage, surprit notablement Nelbum. Il le fit remarquer très justement à son collègue :


  — Savez-vous, Homs, que vous encourrez le pire châtiment si vous entravez les décisions irrévocables du Maître ? Non seulement vous risquez la déchéance du Conseil, mais aussi l’exil éternel dans l’espace. Réfléchissez-y.


  — Je suis résolu à subir les foudres suprêmes, assura le Sage d’une voix ferme. J’ai longuement pesé les risques. Ils existent. Mais je ne regretterai rien si mon sacrifice contribue à sauver Errêt de la catastrophe.


  Une visible affection, pour cet homme encore jeune (quatre-vingts ans : à peine la moitié d’une existence moyenne errêtienne !), se peignit sur les traits de Nelbum. Prenant son confrère par le bras, il l’entraîna sur la terrasse la plus proche.


  Là, ils contemplèrent le panorama. Errêtropolis, en liesse, étincelait de tous ses feux. D’énormes projecteurs multicolores balayaient le ciel, à des hauteurs inimaginables, et traçaient des arabesques lumineuses à l’adressé du Maître. Les mêmes mots revenaient sans cesse sur les bouches : gloire et longue vie à Mentor.


  Nelbum, indifférent à la beauté du paysage, à cette nuit splendide et tiède, tendit la main vers les nues où le nom de Mentor éclatait en lettres flamboyantes :


  — Regardez, Homs. La popularité du Maître ne décroît pas. Au contraire, la Grande Expérience lui fournit une nouvelle impulsion. J’aimerais tant vous faire toucher du doigt votre illusion ! Croyez-vous que le fait de vous sacrifier modifiera la décision du Mentor ? Une vie compte peu, en regard des progrès de la Science. Le passé nous l’a prouvé. Même si l’Expérience devait être ajournée, elle serait reprise ultérieurement, et toutes les précautions étant alors assurées afin d’éviter un nouveau sabotage démontrent le caractère illusoire de votre projet.


  Figé, Homs brandit le poing vers le nom de Mentor gravé dans le ciel par les faisceaux des projecteurs Pour la première fois, il se révoltait ouvertement contre l’autorité du Président suprême, et dans son regard étincelait la flamme d’une détermination que rien ne pouvait entamer.


  — Je suis fermement résolu ! répéta-t-il avec un accent de fanatisme. Au moins aurai-je tout tenté pour sauver Errêt du péril gigantesque qui la menace. Et, peut-être mon sacrifice allumera-t-il le feu de la révolte, nécessaire pour faire entendre à Mentor la voix de la raison. Demain, au moment même où débutera l’expérience, Secnéis sera désert. Tous les savants se presseront dans l’amphithéâtre. Alors, je pourrai agir. Puisse mon action ouvrir les yeux au peuple, abreuvé de mensonges !


  Ayant parlé, sans hausser le ton, mettant à jour ses sentiments (que Nelbum partageait), Homs quitta la terrasse et s’enfonça dans les couloirs du palais. Le Président des Six n’esquissa pas un geste pour le retenir, ce qui, peut-être, trahissait tout simplement son acquiescement.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Mentor avala quelques comprimés à base d’enzymes et il sentit couler en lui une nouvelle vie. Au bord de la fatigue, déprimé par des heures de veille et d’efforts constants, il avait besoin d’un excitant.


  Son visage crispé se détendit et il envisagea l’avenir avec un optimisme accru. Il marcha dans son bureau, méditant sur les derniers événements. Puis il parut sur la terrasse.


  Un calme reposant émanait de Secnéis. Pas un bruit ne troublait l’atmosphère. Les eaux du lac artificiel clapotaient doucement sous une faible brise. Dans la cour du palais, résidence du Président suprême, des gardes fédéraux (des Fédés) exerçaient une surveillance discrète, depuis le début de la matinée. Equipés d’appareils détecteurs et protégés par des cuirasses anti-R, ils patrouillaient inlassablement dans les jardins et veillaient à la sécurité du Maître.


  Celui-ci sourit. Et dire que des conspirateurs avaient voulu se dresser contre lui, contre son autorité ! L’indignation le suffoquait. Mais il savourait sa vengeance. Il avait droit de vie et de mort sur n’importe lequel de ses sujets. Il châtierait sévèrement les coupables.


  Il revint à son bureau et appuya sur un bouton. Aussitôt, comme s’il n’attendait que cet appel, un garde parut et se figea sur le seuil de la porte.


  — Introduisez Homs, ordonna Mentor.


  Le Fédé salua militairement et se retira. Ses pas décrurent dans le couloir. Un espace de cinq minutes à peine s’écoula, puis la porte se rouvrit. Homs parut, encadré par deux gardes. Il portait deux bracelets d’acier aux poignets qu’une force magnétique rivait ensemble.


  — Approchez, Homs, intima Mentor, immobile au milieu de la pièce et dardant un regard ironique sur le prisonnier.


  Le Sage obéit. Il fit quelques pas en avant et il se trouva à deux mètres du Président suprême. Par un prodigieux effort de volonté, il n’abaissa pas les yeux et conserva un visage impassible.


  — Vous m’avez trahi, Homs. Savez-vous que la loi errêtienne punit sévèrement les traîtres ?


  Le Sage acquiesça silencieusement. Il savait qu’il n’échapperait pas au châtiment suprême, mais n’avait-il pas fait le sacrifice de sa vie ?


  — Que s’est-il donc passé soudain en vous, Homs ? Je vous considérais jusqu’à présent comme un citoyen exemplaire et en témoignage de ma reconnaissance, je vous ai nommé au Conseil des Six. C’est donc ainsi que vous me remerciez ! Vraiment, vous avez agi sous un coup de folie. Ce matin, Secnéis était déserte. J’avais convié tous les savants à assister à la Grande Expérience. Vous n’avez donc eu aucune peine à vous glisser dans la cité et à détruire les circuits de distribution électrique. Votre œuvre malveillante a été d’autant plus facile que personne ne redoutait un sabotage. Seulement, dès l’interruption du courant, l’alerte a été donnée et les gardes vous ont appréhendé au moment où vous cherchiez à quitter la ville. Le psycho-détecteur a eu tôt fait de vous arracher la vérité… Regrettez-vous votre geste inconsidéré ?


  — Non, proféra le Sage d’une voix vibrante et soutenant le regard froid de Mentor. J’ai agi en accord avec ma conscience, dans l’intérêt d’Errêt. La Grande Expérience ne peut nous conduire qu’à la catastrophe.


  Les yeux du Maître flamboyèrent.


  — Vous raisonnez comme un sage, Homs, et non comme un scientifique. Si les savants ne prenaient pas de risques, comment aurions-nous accompli de tels progrès, dans tous les domaines ?


  — Croyez-vous que ce soit un progrès de vouer Errêt à l’anéantissement ? riposta le condamné. Dans quatre mois, dix-neuf jours et onze minutes, notre système solaire disparaîtra dans un épouvantable cataclysme cosmique, si la Grande Expérience a lieu.


  Le conspirateur observa ses mains, enchaînées par la force magnétique. Malgré son impuissance, il ne s’avouait pas vaincu. Il lutterait, comme il l’avait juré, jusqu’à l’ultime limite de ses forces, c’est-à-dire jusqu’au moment où la bulle circumvilaire l’emporterait dans le froid des espaces sidéraux, pour la déportation à vie.


  Il releva le buste, fier, hautain. Pas une seule minute, malgré la menace du châtiment suspendue sur sa tête, son visage ne se départit de son calme.


  — La folie vous guette Maître. Il est temps que vous vous rangiez à la voix de la raison. Sachez que le cataclysme qui menace Errêt est irréparable. Toute la science de nos savants ne pourra l’en empêcher. Et vous aurez sur la conscience la mort de milliers de victimes.


  Mentor émit une sorte de ricanement. Il lorgna vers la porte devant laquelle se tenaient, figés dans une immobilité absolue, indifférents, les deux Fédés. Rassuré par cette présence, il soupira :


  — Il est dommage, Homs, que je sois obligé de me séparer de vous. Vous étiez un excellent collaborateur. Mais, décidément, vous devenez trop sage et vous prenez votre rôle trop à cœur. Toutes mes précautions sont prises pour pallier les conséquences de la Grande Expérience. Des machines ont résolu le problème. Si Errêt risque l’anéantissement dans un pourcentage de soixante-quinze pour cent, nos chances de survie subsistent à quatre-vingt quinze pour cent. Notre planète ne s’engloutira pas instantanément (si toutefois nous en arrivons à cette extrémité). Quatre mois, dix-neuf jours et onze minutes constituent un temps appréciable dont je compte tirer profit.


  — Mêmes les ondes de soutien ne parviendront pas à maintenir Errêt dans son orbite ! hurla le Sage. La prodigieuse énergie cosmique, libérée par la rupture des forces magnétiques, nous réduira en électrons purs, sans que nous puissions mettre en œuvre le moindre moyen de protection.


  — Qui vous a parlé des ondes de soutien ? rétorqua Mentor, hautain. Les rayons, même les plus puissants, ne sauraient contrebalancer l’équilibre des forces magnétiques et les calculs m’ont démontré depuis longtemps le caractère illusoire de ce projet.


  — Qu’avez-vous donc encore imaginé ? persifla Homs.


  — Une solution simple, rationnelle, qui n’est même pas venue solliciter votre pâle cerveau. Quelquefois, Homs» je me demande pourquoi je vous ai accordé ma confiance. En ce moment, vous me décevez terriblement.


  Le regard perçant du Maître flamboya à nouveau. Toute douceur, toute mansuétude, s’en étaient retirées. Il pointa un doigt accusateur vers la poitrine du Sage.


  — Considérez-vous comme un condamné de droit commun. Je juge votre trahison comme une lâcheté. Or, les lâches n’ont pas de place parmi nous. Ils constituent des parasites dont nous devons nous débarrasser. Dans quatre jours, vous serez projeté dans l’espace intersidéral.. Gardes, emmenez-le !


  Les deux Fédés se rapprochèrent. Homs ne proféra pas une seule parole et loin de lui l’idée d’invoquer la pitié du Maître. Il se savait perdu irrémédiablement, car l’on ne revenait pas de l’espace, mais sa fierté, en cet instant mémorable, atteignit une telle grandeur, que Mentor en fut impressionné.


  Puis les gardes l’emmenèrent et il regagna sa cellule. Bien qu’il eût perdu la partie, il ne désespérait pas. Le flambeau qu’il avait allumé était en de bonnes mains et il ne s’éteindrait pas de sitôt.


  

  



  *


  * *


  

  



  L’assesseur, en robe de lamé pourpre, et qui portait sur la poitrine les insignes de la Justice errêtienne, se leva pesamment. Un grand silence accueillit son geste, et le maigre auditoire, savamment sélectionné, resta figé dans l’attente du verdict.


  L’adjoint au juge (Mentor en personne), laissa planer sur l’assistance un regard indifférent, puis chercha Homs, dans le box des accusés, encadré par deux Fédés.


  Enfin, l’assesseur lut le jugement :


  

  



  Attendu que le citoyen Homs, membre du Conseil des Sages, a été reconnu coupable de rébellion envers l’autorité du Président suprême ;


  Attendu que le psycho-sondeur de pensée a corroboré cette accusation et a dévoilé toutes les circonstances et les mobiles de l’acte de provocation ;


  Attendu que le conspirateur ne bénéficie d’aucune circonstance atténuante ;


  Nous, jurés de la cour fédérale, condamnons le citoyen Homs à la dégradation du Conseil des Sages, au blâme du peuple et à la peine capitale.


  Le condamné, dans un délai de trois jours suivant le verdict, sera placé dans une bulle circumvilaire et projeté dans l’espace, où il tournera jusqu’à la fin de ses jours.


  

  



  Au box des accusés, Homs demeura impassible. Le murmure approbateur de l’assistance le laissa parfaitement indifférent. Il savait que sur Errêt, les tribunaux se réunissaient symboliquement, et qu’en définitive, la justice appartenait exclusivement au Maître.


  Sans la moindre résistance, il se laissa emmener par lès gardes, non sans avoir jeté au préalable un regard haineux vers Mentor.


  Puis, un à un, les jurés quittèrent la salle et tout retomba dans le silence.


  

  



  *


  * *


  

  



  Au travers du hublot, Homs observait les derniers préparatifs. Enfermé dans la bulle construite en alliage extrêmement résistant, pouvant supporter des accélérations monstrueuses, il s’emplissait le regard des ultimes visions errêtiennes. Après, ce serait le néant, le vide absolu, l’éternelle solitude sidérale. Le condamné disposait de concentrés énergétiques pour subsister jusqu’à la sénilité complète de ses organes. Un tel raffinement de cruauté aurait dû éprouver l’impassibilité du Sage. Or, celui-ci demeurait d’un calme héroïque. Pas un muscle de son visage ne tressaillait.


  Il savait que la bulle décrirait autour du système solaire dont Errêt faisait partie, une immense rotation circumvilaire, comme les comètes périodiques. Il savait aussi que son voyage pouvait se terminer brutalement si la sphère heurtait des météorites. Mais son chemin était si bien calculé qu’il n’existait pas une chance pour qu’une planète l’attirât dans son orbite.


  A proximité de la rampe de lancement, dont les glissières se dressaient vers le ciel, les assistants s’affairaient. Un immense chronomètre marquait implacablement les secondes.


  Sur la terrassé du palais fédéral, à Errêtropolis, Nelbum, le visage triste, scrutait les nues. Sa pensée allait, en cet instant, vers le malheureux prisonnier de la sphère qui serait son tombeau.


  Soudain, du côté de Secnéis, une formidable explosion ébranla l’atmosphère. Nelbum aperçut nettement une boule de feu fonçant dans l’espace à une vitesse vertigineuse. Le projectile s’amenuisait de seconde en seconde et, bientôt, il ne fut plus visible à l’œil nu. Sa rapidité s’accélérant sans cesse, seuls, les télescopes pouvaient désormais le déceler. Déjà, la bulle avait franchi l’orbite d’attraction d’Errêt et commençait son voyage sans fin.


  Nelbum écrasa furtivement une larme. Il avait tout fait pour dissuader Homs de son projet insensé. Le Maître veillait sans relâche et il n’admettait pas qu’on lui résistât. Homs, maintenant, subissait le sort effroyable de tous ceux qui avaient osé se dresser sur la route de Mentor.


  

  



  *


  * *


  

  



  Nerveux, le Maître arpentait son vaste laboratoire. Il jeta un regard vaguement inquiet vers l’énorme chronographe solaire. Dans moins d’une heure, les savants de Secnéis envahiraient les bancs de l’amphithéâtre et fixeraient à nouveau leurs regards fascinés vers l’écran.


  Une terrible appréhension rongeait Mentor. Il avait peur de l’avenir. Peur de la machine d’exploration microcosmique. Peur des êtres et des mondes tirés du néant. Il frémissait. Il méditait. Il se torturait l’esprit.


  Sur la terrasse, il leva les yeux vers le ciel, machinalement. Son regard s’orienta sur l’orbite d’Errêt. Il évoqua Homs, le condamné, enfermé dans sa bulle dont la trajectoire ne s’achèverait jamais.


  Il serra les dents. Voilà ce qu’il en coûtait de s’insurger contre lui ! Homs ne méritait que mépris, déchéance. En se rebellant, il avait pris ses responsabilités et n’ignorait pas le châtiment qu’il encourait. Non, Mentor ne regrettait rien.


  Mais il entendait encore les paroles du Sage. Ses ultimes conseils de modération et de prudence résonnaient à ses oreilles. Mais le Maître avait-il besoin de conseils ? N’était-il pas l’homme le plus qualifié pour gouverner et guider les pas des Errêtiens. grâce à ses prodigieuses facultés intellectuelles ?


  — Inconcevable ! marmonna-t-il.


  Homs ! Une pâle figure, sans aucune connaissance scientifique comparé au prodigieux savoir du Président suprême. Un être effacé et qui, brusquement, avait cru bon de se révéler aux yeux de l’opinion en accomplissant une action d’éclat. Un fanatique, voilà ce qu’était Homs ! Un diminué physique possédant un complexe d’infériorité et qui ne croyait pas en les possibilités de la science errêtienne.


  Pouvait-on donc attacher foi aux paroles d’un individu hanté par la perspective d’une catastrophe ? Mentor se souvenait du jour où il avait tenté de provoquer à distance le choc de deux mondes désertiques. Déjà, à cette époque, qui remontait à une dizaine d’années, Homs s’était montré franchement hostile à ce projet. N’avait-il pas pronostiqué la fin d’Errêt, dans un abominable chaos cosmique ?


  En fait, que s’était-il passé ? Les rayons de choc avaient précipité le plus petit monde contre le plus grand, créant ainsi une supernova. Une formidable secousse avait ébranlé Errêt, contrecoup attendu du rayon de force. Mais les ondes de soutien, tendues aux antipodes, avaient atténué le choc. Errêt avait vite repris sa stabilité au sein du système dont elle faisait partie.


  Alors, pourquoi Homs redoutait-il, une fois de plus, une catastrophe engendrée par le microcosme ? Ses appréhensions n’avaient rencontré que scepticisme auprès des savants de Secnéis. fidèles à la clairvoyance du Maître. Le Sage n’avait vraiment trouvé d’échos qu’auprès de Nelbum, considéré comme un vieillard prématuré par la plupart des scientifiques. Si Mentor croyait utile de maintenir Neloum à la tête de l’Assemblée des Six, c’est parce que le patriarche jouissait d’une grande popularité.


  La journée, aujourd’hui, s’annonçait magnifique. Dans ce paradis perpétuel, le moindre nuage dans le ciel assombrissait le front des heureux Errêtiens. Pourtant, il pleuvait sur la planète, car dans n’importe quel coin de la Galaxie, l’eau s’avérait nécessaire, indispensable à la croissance de La Nature. Mais il ne pleuvait jamais sur les villes, parce que les savants d’Errêt, véritables apprentis-sorciers, ne le toléraient pas.


  En ce jour mémorable, donc le ciel était idéalement pur, l’atmosphère transparente. L’énorme soleil qui chauffait la planète privilégiée montait lentement dans l’espace, répandant ses bienfaisants rayons avec générosité. Les moindres recoins émergeaient de l’ombre et éclataient de lumière.


  Pourtant, Mentor ruminait de sombres pensées. Homs le fascinait dans sa bulle translucide. Ses appréhensions le poursuivaient.


  Le Maître passa la main sur son front. Pour la première fois de sa vie, il éprouvait un sentiment indéfinissable, qui absorbait son esprit entier, le préoccupait avec une intensité anormale. Etait-ce cela la peur du lendemain ?


  La peur. La hantise. Oui. L’APPREHENSION du futur ! Cette même appréhension qui rongeait Homs, le dévorait jusque dans les ultimes moments. Ce sentiment, que n’avait jamais connu Mentor, s’insinuerait-il dans les corps comme une maladie contagieuse ? Exercerait-il des ravages irréparables ? Deviendrait-il une épidémie incurable ?


  « Je vieillis, songea tristement le père de Jelda. Le jour n’est peut-être pas loin où la mort m’emportera dans ses griffes. Serais-je au bord de l’abîme ? »


  Mentor ne disposait pas seulement de prodigieuses facultés scientifiques, mais aussi d’une volonté inébranlable. Il domina ses inquiétudes et chassa de son esprit les germes parasitaires de la hantise qui, un instant, s’y étaient infiltrés sournoisement. Il redevint le Maître, le formidable cerveau de Secnéis.


  A ce moment, des cris, des vociférations retentirent. Mentor prêta l’oreille. Les hurlements redoublaient d’intensité et ils provenaient de la place faisant face au palais. Redoutant un drame, le Président suprême abandonna précipitamment la terrasse qui formait, au-dessus des jardins, un magnifique belvédère, et il se rua dans les couloirs.


  Il apparut à un balcon, à la façade principale s’ouvrant sur la cour. La place grouillait d’une foule hurlante. Des hommes et des femmes piétinaient rageusement le dallage caoutchouté, brandissant le poing vers le palais et lançant des cris hostiles à Mentor. Visiblement, un vif mécontentement se peignait sur tous ces visages.


  — Que se passe-t-il, encore ? gronda le Maître, sans perdre un seul instant son sang-froid.


  Devinant qu’il était l’objet de ce vaste mouvement insurrectionnel, il ne s’attarda pas une seconde de plus au balcon. Dans le couloir, il se heurta au chef des gardes qui arrivait en courant.


  — Maître, je ne m’explique pas comment ces gens ont pu entrer à Sêcnéis. Visiblement, ils viennent d’Errêtropolis. La manifestation risque de tourner à l’aigre si nous ne prenons pas d’énergiques mesures.


  Certain de sa force, Mentor distilla entre ses paupières un regard chargé d’ironie. Il haussa les épaulés :


  — Les grilles du palais sont solides et défient toute escalade. Que veulent ces excités ?


  — Ils exigent que La Grande Expérience n’ait pas lieu.


  — Quoi ? fulmina le père de Jelda en réprimant un geste de colère.


  — C’est l’exacte vérité, Maître. Toutes les poitrines répètent le même impératif, avec une conviction unanime. Le nom de Homs est même scandé. Dois-je ordonner la dispersion des manifestants ?


  Cette colère populaire, venue après la trahison de Homs, coupait un peu le souffle à Mentor, peu habitué à voir son autorité contestée. Si, dans les temps reculés, à l’âge de la barbarie, Errêt avait connu des révolutions, l’avènement de l’ère de l’intelligence avait remédié aux mécontentements, aplani lès difficultés, soumis les derniers agitateurs. Une harmonie complète régnait entre les peuples qui avaient accepté le nouveau régime et le trouvaient conforme à leurs aspirations.


  Certes, si de temps à autre des contestations s’élevaient, le Conseil des Sages les dissipait rapidement, en s’efforçant de contenter les deux partis en présence. Mais jamais une rébellion ouverte n’avait éclaté contre l’autorité suprême, car les Errêtiens, répétons-le, étaient d’un caractère plutôt doux, indolent.


  Il fallait donc des conditions exceptionnelles pour allumer la haine dans les regards des insurgés qui, en ce moment, se pressaient aux portes du Palais, en poussant des cris hostiles à Mentor.


  Celui-ci ne répondit pas tout de suite au chef de ses gardes. Il souleva un coin du rideau qui masquait l’une des baies vitrées s’ouvrant sur la vaste cour et risqua un coup d’œil. Le spectacle qu’il surprit lui ôta toute illusion. Les manifestants, loin de s’apaiser, vociféraient de plus belle. Un gigantesque frémissement animait les échines de ces hommes et de ces femmes dont les têtes ondulaient au rythme de leur courroux, comme les vagues d’un océan déchaîné s’enflant démesurément et menaçant de déferler sur les riverains.


  Mentor se souciait peu de sa sécurité personnelle. Aucune force au monde ne pourrait le déboulonner de son palais, véritable forteresse, défendue par une armée de gardes dévoués jusqu’à la mort. Les Fédés, pour l’instant, retranchés derrière les grilles, se contentaient d’observer la foule sans cesse grondante. Leurs armes à portée de la main, protégés par leurs cuirasses anti-R qui les immunisaient contre tout rayonnement nocif, ils attendaient patiemment les ordres sous un masque impassible.


  Le père de Jelda sourit et laissa retomber le rideau. Puis il se tourna vers le chef des Fédés, figé au garde-à-vous.


  — Les fous ! ricana-t-il, évoquant les insurgés. Se croient-ils donc assez puissants pour me dicter ma conduite ? Illusion ! D’un seul geste, je pourrais les réduire à néant. Mais je répugne à utiliser la force contre mes semblables. Qui a pu leur communiquer le flux anormal dont ils subissent peut-être inconsciemment les effets ? Je ne vois qu’un citoyen capable d’agencer une telle mise en scène et d’instituer contre moi : Homs.


  — Homs ! sourcilla le chef des gardes. Mais, Maître, il…


  — Je sais, trancha Mentor. Il tourne dans le froid de l’espace, purgeant son juste châtiment. Mais, avant d’interrompre la Grande Expérience, il savait qu’il serait pris. Il n’ignorait pas non plus le sort qui l’attendait, en cas d’échec. Avant de s’infiltrer à Secnéis, il a réuni des amis, ceux-là mêmes qui hurlent sous mes fenêtres Par des paroles mielleuses, il a su les rallier à sa cause. Qui sait de quelle perfidie a-t-il usé pour galvaniser ses partisans au point de les lancer contre moi lorsque le moment serait venu ? Ce moment est arrivé. Homs, déporté à vie, l’âme du complot, n’ignorait pas que ses amis passeraient à l’action le jour même de la reprise de la Grande Expérience. Et, dans sa bulle perdue dans l’éther, le condamné doit sourire méchamment, en évoquant la scène qui se déroule devant le Palais.


  Le chef des Fédés, individu soumis, approuva de la tête. Il réitéra sa question :


  — Dois-je disperser les manifestants ?


  — Attendez, conseilla Mentor. Peut-être se calmeront-ils en constatant l’inanité de leurs efforts. De toute manière, si la situation venait à empirer, je leur réserve un tour à ma façon.


  Des pas précipités retentirent dans le couloir Le chef des gardes porta aussitôt la main sur son éjecteur gamma. Mais il se ravisa bien vite et un sourire détendit son visage. Son arme demeura à sa ceinture.


  — Père ! s’écria Jelda. essoufflée par sa course. Qu’arrive-t-il ? Jamais Secnéis n’a connu une telle animation. J’ai peur que la déportation à vie de Homs n’ait allumé un vaste mouvement insurrectionnel.


  Derrière la jeune fille, la silhouette de Némox se profilait. Les traits angoissés, le premier assistant regardait le Maître.
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  — Eh bien ! fit Mentor. Qu’avez-vous à me regarder ainsi, Némox ?


  — Une décision urgente s’impose, Maître. N’oubliez pas que, dans moins d’une heure, les savants de Secnéis prendront place sur les bancs de l’amphithéâtre, plaida l’assistant.


  — Rien ne s’opposera à la Grande Expérience, décréta le père de Jelda. Si je cède devant la pression des manifestants, mon autorité s’effritera.


  Le chef des gardes, comme l’avait fait Mentor précédemment, souleva un coin du rideau. La foule hurlante n’avait pas augmenté, mais le tapage ne cessait pratiquement pas. Au premier rang, les agitateurs exhortaient leurs partisans Des grêles de projectiles hétéroclites pleuvaient sur les gardes qui, protégés par leurs cuirasses anti-R, restaient indifférents et hésitaient, sans ordre, à utiliser leurs éjecteurs gamma.


  — Ils lapident mes hommes ! gronda le chef des Fédés, les lèvres pincées, un éclair de mécontentement dans le regard.


  Le Président suprême émit un rire sardonique :


  — Ne vous en prenez qu’à vous, Kims.


  — Mais, Maître, protesta le Fédé, je ne suis pour rien dans cet événement. Croyez-bien que si, un seul instant, j’avais pu prévoir…


  — Suffit ! trancha Mentor. Vos fonctions s’étendent-elles hors de ce palais ?


  — Sans doute…


  — N’êtes-vous pas qualifié pour faire assurer l’ordre à l’intérieur de Secnéis ?


  Kims, mal à l’aise, vacillait sous les reproches accumulés contre lui. Il hochait sans cesse la tête, grimaçait expressivement, et se demandait avec une certaine anxiété si diverses sanctions ne l’entraîneraient pas à bord d’une bulle de déportation à vie. Et le malheureux, en évoquant le visage de Homs derrière le hublot, tremblait de tous ses membres.


  — En effet, reconnut-il, humilié, mes fonctions ne se bornent pas exclusivement au palais.


  — Alors, reprit Mentor, expliquez-moi comment tous ces gens, venus d’Errêtropolis, ont-ils pu pénétrer à votre insu dans Secnéis !


  Kims était un soldat. Jamais il n’avait failli à l’honneur S’il méritait un blâme, il l’acceptait. L’idée d’un mensonge qui pouvait éventuellement le couvrir ne l’effleura même pas. Kims ne savait pas mentir et voilà pourquoi il était chef des gardes.


  — Je n’en sais rien, Maître, avoua-t-il en s’inclinant. Je suppose que les agitateurs disposaient de complicités à l’intérieur même de la cité. C’est la seule explication valable.


  — Des complicités ! hurla Mentor, lentement envahi par une rage impuissante. Dois-je en déduire que parmi mes collaborateurs se dissimulaient habilement des ennemis ?


  Son lourd regard se posa sur Némox. Gêné, celui-ci détourna la tête et Jelda en conclut que son père en arrivait à soupçonner tout le monde. Elle se refusait pourtant à croire en la culpabilité de son fiancé. Non, Némox ne nourrissait aucune animosité, aucun sentiment hostile à l’égard de son chef. Maintes fois, il avait prouvé son attachement à Mentor.


  — Père ! hurla Jelda, se précipitant vers l’auteur de ses jours et lui saisissant les mains. Qu’allez-vous imaginer là ? Vous vous torturez l’esprit en vain. Secnéis ne renferme que des fidèles. L’agitation vient d’Errêtropolis et vous ne l’ignorez pas. Ce sont les partisans de Homs qui, actuellement, manifestent sous nos fenêtres.


  L’œil de Mentor étincela, fulgurant. Il en arrivait à se demander si son trône ne chancelait pas et si, dans un temps plus ou moins éloigné, il ne serait pas obligé de remettre sa démission. Mais qui lui succéderait ? Nelbum ? Certainement pas. Il manquait de compétences scientifiques et l’on ne pouvait confier le pouvoir à un ignorant. Et puis Nelbum se faisait vieux, terriblement vieux.


  Alors, Némox ? C’était le personnage tout indiqué. Mentor lui-même ne lui avait-il pas promis le plus brillant avenir ? Ne lui avait-il pas prédit l’accession au rang suprême ?


  Némox !


  Un voile obscurcit les veux du Maître. Jusque dans les entrailles les plus reculées de son cerveau, le nom de Némox résonna comme une trompe d’alarme. Le premier assistant n’était-il pas capiable de fomenter une révolte dans le but de renverser Mentor et de se hisser prématurément au pouvoir ? Némox, le fourbe, dissimulait-il habilement son jeu sous un masque de fidélité ?


  Pour la première fois de sa vie, le père de Jelda comprit combien une autorité, même dictatoriale, était fragile. Une fêlure, difficilement réparable, pouvait entraîner tout l’édifice dans le chaos. Certes, il restait Kims, le fidèle Kims, qui combattrait jusqu’à la mort si on le lui commandait. Mais une autorité, appuyée par une politique de force conserverait-elle indéfiniment sa stabilité ?


  Mentor n’avait jamais eu à employer la force. Le peuple avait confiance en lui. Mais si des failles apparaissaient, ne s’agrandiraient-elles pas ? Ne deviendraient-elles pas les lézardes irréparables, tant redoutées ?


  Le Maître se raidit. Loin de s’avouer vaincu, il lutterait, parce que la masse du peuple l’exigeait. Il lutterait non pas pour conserver son pouvoir, mais pour continuer à guider les Errêtiens dans la voie du Progrès, cette voie qui avait fait d’Errêt l’une des planètes les plus civilisées de la Galaxie.


  Mentor repoussa doucement les mains de sa fille. Il se dégagea et une inébranlable volonté émana de lui. Si son esprit passait par différentes alternatives, des plus noirs pressentiments à la confiance dans l’avenir, il ne cédait jamais à la contrainte et se reprenait toujours magnifiquement. L’intérêt d’Errêt, plus que son intérêt particulier, dominait ses méditations et lui dictait sa conduite.


  Il engloba Némox, Jelda et Kims dans un même regard aigu :


  — Faudra-t-il que je soumette mes collaborateurs au sondeur de pensée ? Seul, le sondeur de pensée peut lire dans l’esprit et déceler les fissures.


  Kims se figea au garde-à-vous :


  — Je suis prêt à me soumettre à ce test, Maître, décida-t-il.


  — Père, intervint Jelda qui tremblait pour Némox, voudriez-vous humilier tous vos amis ?


  A ce moment, des détonations sourdes éclatèrent. Elles provenaient de la place et chacun éprouva une vive anxiété. Mais cette appréhension fut interprétée différemment suivant les personnages.


  Kims souleva un coin du rideau. Quatre regards plongèrent vers la cour.


  — Ils ont fait sauter lès grilles ! hurla Kims.


  Un garde arriva, hors d’haleine. Sous sa cuirasse anti-R, ses traits reflétaient une vive frayeur. Reprenant son souffle, il annonça :


  — A l’aide de vieilles grenades atomiques, les manifestants ont ouvert une brèche dans les grilles… Toutes nos sommations sont demeurées sans effet. Pour nous dégager, nous avons dû employer nos éjecteurs gamma. Plus de dix cadavres jonchent la cour.


  La voix du Fédé sortait d’un minuscule transcripteur, car la cuirasse était rigoureusement étanche. Sous son scaphandre, le soldat transpirait à grosses gouttes. Il avait couru et il haletait encore.


  — Bien, dit Kims, s’efforçant de conserver son calme. Où vous êtes-vous retranchés ?


  — A l’intérieur du palais, précisa le garde. Mais il est à prévoir que la porte ne résistera pas longtemps aux grenades atomiques. Déjà, des coups sourds ébranlent le pêne. De toute évidence, les insurgés désirent pénétrer dans le palais.


  Tous les regards se tournèrent vers Mentor. Celui-ci affichait un visage extraordinairement calme, en dépit des événements.


  — Les fous ! proféra-t-il avec un soupir. Ignorent-ils toutes mes ressources ? Croient-ils s’emparer d’une forteresse inviolable ?


  Sur ces paroles où perçait une menace à peine dissimulée, le père de Jalda abandonna précipitamment l’encoignure de la fenêtre. Il pénétra dans son bureau et en referma la porte derrière lui. Puis, s’asseyant à sa table de travail, il compulsa divers boutons qui ornaient un clavier.


  Un petit écran s’éclaira. Une image spontanée jaillit, d’abord floue, puis, sous l’impulsion d’un rapide réglage, elle devint de plus en plus nette. Elle montrait la masse des insurgés, pesant de tout son poids sur la porte du palais, heureusement construite en métal.


  Mentor surprenait une vision précise, des visages crispés par la haine et la colère. Des bouches s’ouvraient démesurément, poussant d’effroyables clameurs, scandant des mots révolutionnaires. Des mains pétrissaient nerveusement les grenades atomiques mais les insurgés hésitaient à les lancer. Sans doute méditaient-ils sur les conséquences de leur acte, car un léger flottement incitait les partisans d’Homs à plus de prudence.


  — Leurs yeux sont injectés de sang, constatait amèrement Mentor, penché sur l’écran. Ils aspirent au massacre et veulent venger Homs. Ils ont construit de toutes pièces leurs grenades, avec les pauvres notions scientifiques dont ils disposaient. Maintenant, excités par la passivité des gardes, incapables de reculer, leurs passions déchaînées, ils désirent ma perte, la ruine d’Errêt. Il est grand temps de ramener ces déments à la raison.


  Les mains du Maître frôlèrent à nouveau le clavier. Successivement, Mentor enfonça plusieurs touches. Alors, sur l’écran, régna une confusion extrême. Une pluie de rayons mortels tomba des éjecteurs disposés de part et d’autre de la lourde porte blindée et habilement dissimulés. Pendant plusieurs secondes, le bombardement invisible et silencieux créa des brèches sanglantes dans les rangs serrés des manifestants. Un monceau de cadavres joncha bientôt le perron et les rares rescapés de cette terrible riposte ne pensèrent qu’à sauver leurs vies dans une fuite précipitée. Mais, à la première intersection de rues, ils se heurtèrent à des faisceaux de rayons paralysants. Immobilisés, ils tombèrent rapidement aux mains des Eédés, envoyés en toute hâte sur les lieux. Le triomphe de Mentor semblait complet.


  Kims s’inclina devant le père de Jelda :


  — Nous ramenons des prisonniers, Maître. Désirez-vous les interroger ?


  — Inutile. Le sondeur de pensée s’en chargera. Vous me communiquerez les résultats dès que vous aurez soumis les insurgés à la machine.


  Une nouvelle fois, avec respect, Kims s’inclina, puis se retira, porteur des instructions. Dans l’entrebâillement de la porte, Némox et Jelda hésitaient à entrer. Leurs traits portaient encore les angoisses de la récente manifestation et de son issue fatale. Les deux jeunes gens avaient détourné, leurs yeux du spectacle nor-rible que présentaient ces cadavres rigides, étendus pêle-mêle Sur le perron. En dépit de la gravité de la situation et malgré l’imminence du danger, ils réprouvaient les mesures de rétorsion prises par le Maître.


  — Vous avez à me parler ? demanda Mentor, se levant de son bureau.


  — Oui, père, dit Jelda en s’avançant et dont la voix trahissait une grande émotion. Vous avez eu tort de massacrer tous ces innocents, victimes seulement de la propagande de Homs.


  Mentor frappa du poing sur la table. Il n’admettait pas le sentiment de pitié qu’éprouvait sa fille pour des traîtres.


  — Des innocents qui voulaient nous massacrer ! hurla-t-il. Sais-tu que, sans mon intervention, nous serions peut-être morts, à l’heure actuelle, morts par la faute d’une bande de déments ? Avais-je le droit de te sacrifier, de livrer à la fureur des insurgés, toutes les richesses scientifiques que contient ce palais ? Je t’en prie, Jelda, le moment est mal choisi pour me raire une leçon de morale. Dieu merci, je demeure encore le Maître, ici.


  — Nous ne contestons pas votre autorité, père, insista la jeune fille, mais nous réprouvons vivement vos méthodes barbares.


  Mentor marcha droit vers les deux jeunes gens. Il les gratifia d’un regard foudroyant.


  — Tu as dit « nous ». Cela signifierait-il que Némox partagerait ton opinion ?


  — Oui, père. Et je suis heureuse de constater que Némox, malgré le dévouement qu’il vous porte, a conscience que vous vous engagez dans la mauvaise voie.


  — Je n’ai d’ordre à recevoir de personne ! tonna-t-il d’une voix vibrante. Je suis seul à prendre une décision et je l’ai prise en toute objectivité.


  Il se radoucit et ajouta :


  — La révolte ne constitué pas un système pour parvenir à un accord. Elle n’assure, au contraire, qu’un élargissement du fossé, et aboutit à la rupture définitive. Crois-le bien, ma fille, ce n’est pas de gaieté de cœur que j’ai accompli ce massacre. Mais comment me faire comprendre ? Je voulais tenir à tout prix jusqu’au jour de la Grande Expérience. Après, peu m’importe le pouvoir. J’ai juré de percer les secrets du microcosme. J’ai consacré à ce problème de trop nombreux efforts pour renoncer en touchant au but.


  Il saisit les mains de Jelda et de Némox et les secoua avec une espèce de frénésie.


  — Mais songez donc à l’avenir ! Songez que, si un jour, vous construisez une nef capable de vous entraîner dans le Supra-Univers, vous deviendrez IMMORTELS !


  — Immortels ? répéta Némox, chancelant.


  — Oui. Le temps tourne infiniment plus vite dans le microcosme. Or, je vous l’ai expliqué, nous représentons un univers atomique pour notre propre Supra-Univers. Le temps, dans le Supra-Univers, tombe donc pratiquement à zéro.


  La perspective de devenir, sinon immortel, du moins terriblement vieux, provoqua chez Némox un long frémissement. L’esprit scientifique le domina à nouveau et il murmura :


  — Vos efforts doivent être récompensés, Maître. Nous n’avons plus une minute à perdre. Les savants commencent à affluer à l’amphithéâtre.


  — Allons, dit Mentor avec un soupir, et en quittant son bureau.


  Jelda et Némox lui emboîtèrent le pas. Lorsqu’ils pénétrèrent dans l’amphithéâtre, déjà bondé, une formidable ovation les accueillit. Alors, le Maître sentit revivre en lui cette force mystérieuse qui le soutenait dans les heures graves et lui conférait un prestige inaccessible.


  

  



  *


  * *


  

  



  Attentifs, la poitrine comprimée par une formidable anxiété, figés dans une immobilité absolue, les savants regardaient l’écran.


  Ils avaient déjà eu, précédemment, une vision fugitive du microcosme. Mais maintenant, ils n’en doutaient plus, les images se précisaient avec une incroyable netteté et une précision sur laquelle on ne se lassait pas de méditer.


  A nouveau, des torrents d’énergie électrique se ruaient dans les tubes à vide, dans les sphères de neutralisation, dans les électrodes. Un frémissement continu animait la formidable machine. Une infinité d’étincelles multicolores crépitaient, s’enroulaient autour des filaments spiralés. Un véritable orage électrique ébranlait les quatre coins de l’immense amphithéâtre.


  Jelda et Némox, mains enlacées, communiaient en une même pensée. Certes, l’émotion les étreignait, mais ils vouaient au Maître une confiance illimitée, bien qu’ils réprouvassent certaines de ses initiatives, notamment sa répression contre les insurgés.


  Sur l’écran, le même chaos que l’on avait observé lors de la dernière expérience défilait à une vitesse prodigieuse. L’atome, désintégré dans ses plus ultimes parcelles, livrait son secret.


  Des amas confus de matière, nébuleuses infinitésimales, créaient sur l’écran des taches d’une éblouissante clarté. Puis, noyées dans l’infini, ces taches disparurent, s’effacèrent. Mais d’autres encore. Le microcosme révélait aux savants de Secnéis qu’il possédait bien ses propres univers à l’échelle zéro. Ces agglomérations de soleils innombrables qui tournaient lentement dans le vide démontraient d’une façon éclatante la loi sur la Relativité. Des univers atomiques existaient à l’intérieur de l’Univers ambiant. Tout laissait supposer que notre propre Galaxie représentait l’un de ces univers atomiques à l’échelle de notre Supra-Univers.


  Alors qu’une énorme nébuleuse, des milliers de fois plus vaste que celle d’Andromède – toutes proportions gardées, bien entendu, – s’enfuyait à une vitesse inimaginable, substituée aussitôt par un amas de poussière cosmique en suspension dans l’espace inter-atomique, la voix de Mentor résonna dans les amplificateurs et donna dès précisions :


  — Nous voyageons actuellement dans l’espace inter-atomique. Ce que vous apercevez n’est qu’une réplique, à l’échelle réduite, de ce que saisissent nos télescopes braqués sur notre énorme Univers. Maintenant, observez bien ce qui va se passer.


  Un surcroît d’attention burina les traits des savants. Les mains unies de Jelda et de Némox s’étreignirent davantage. Pas un des spectateurs, en ce moment, ne songeait à Homs. le traître, prisonnier à vie de sa bulle ambulante. Le monde se limitait à cet amphithéâtre exceptionnel dans lequel se déroulait, pour la première fois sans doute dans la Galaxie, une expérience sans précédent.


  Le Maître se dirigea vers un tableau de contrôle. Avec une assurance extraordinaire, environné par les éclairs successifs engendrés par l’électricité statique, il manipula plusieurs leviers.


  Une sélection s’opéra sur l’écran. A une terrifiante allure, une constellation se rapprocha. Les savants fermèrent instinctivement les yeux et lorsqu’ils les rouvrirent, une seconde plus tard, ils aperçurent un système solaire, dix planètes gravitant autour d’un énorme foyer central. La vision, volontairement, grâce à l’obligeance de de Mentor, se maintint ainsi pendant un certain temps, inappréciable pour des spectateurs captivés. Le soleil à l’échelle zéro brillait d’un faible éclat bleuâtre. Mais les savants, sidérés, le souffle coupé, virent l’astre changer de couleur progressivement. Il vira d’abord au blanc étincelant, puis au jaune, et enfin au rouge. Finalement, l’écran s’obscurcit et devint noir.


  Un sourire se dessina sur les lèvres du Maître. Celui-ci frôla encore des leviers et, instantanément, les images reprirent leur défilé interrompu. D’autres nébuleuses surgirent, puis des points brillants qui étaient des étoiles.


  — Comment se fait-il, demanda un savant, que ce soleil atomique ait changé de couleur par quatre fois, et ceci en un espace relativement court ?


  — Toujours à cause du temps, informa Mentor, ce temps qui dans le microcosme, s’écoule dans notre univers ambiant. En quelques secondes, nous avons assisté à la naissance d’un système solaire, à ses différents stades évolutifs, à son déclin, et enfin à sa mort.


  — Prodigieux ! émit une voix anonyme.


  — Oui, c’est prodigieux, répéta le Maître qui avait entendu. Mais ne vous illusionnez pas. Le temps, dans notre propre univers, marche aussi, inexorablement. Il nous anéantira. Déjà, notre soleil, celui qui éclaire Errêt, vivre à l’orange, couleur intermédiaire entre le jaune et le rouge.


  — Est-ce possible ? s’effraya un jeune physicien. Sommes-nous si prêts de l’anéantissement ?


  — Nous nous y acheminons. Un jour viendra, mais encore lointain, où Errêt gravitera autour d’un soleil froid.


  — La Science ne peut-elle rien y changer ?


  — La Science se contente d’expliquer. Mais elle n’accomplit pas de miracle à cette échelle.


  — Et si nous parvenions à gagner le Supra-Univers ? suggéra le jeune physicien. Croyez-vous, Maître, que nous deviendrions immortels ?


  — Je le pense, répondit Mentor après une seconde l’hésitation.


  — Eh bien ! nous devons tout tenter pour réaliser cette prouesse. Nous y consacrerons notre vie, s’il le faut.


  Le père de Jelda acquiesça.


  — Notre but, en effet, consistera à mettre au point une machine capable de nous transporter hors des limites de notre Univers. Mais il est indispensable que nous connaissions d’abord nos chances de survie dans le Supra-Univers. Voilà pourquoi, aujourd’hui, je réalise la Grande Expérience. En amplifiant les vibrations de la matière, j’ai déjà réussi à faire surgir des images du microcosme. Mais je désire aller plus loin. J’espère que la chance m’aidera.


  Un vieux savant émit alors un doute.


  — Bien que l’existence du microcosme soit formellement démontrée, je me refuse à admettre que ces soleils à l’échelle zéro portent des civilisations. Cette hypothèse dépasse l’entendement.


  — Nullement, affirma le Maître, heureux de saper le scepticisme déjà sérieusement ébranlé de ses collaborateurs. La Vie dans la Vie. Pourquoi ne pas l’admettre ? Partout où existent des mondes, une vie intelligente est susceptible de se développer. Qu’elle ait une autre adaptation que la nôtre, je n’en disconviens pas. Mais une forme de vie intelligente peut très bien se contenter d’une enveloppe primitive, d’une simple cellule, et non d’un assemblage d’organes, comme c’est le cas pour nous, Errêtiens. Je pense, du reste, que la suite de l’expérience corroborera ce que je viens de dire.


  Le vieux savant hocha la tête, sans être totalement convaincu. Mais le prestige du Maître était si grand qu’il renversait les plus farouches oppositions.


  — Qui donc a pu animer cette vie inter-atomique ?


  — Probablement une super-radiation cosmique, issue de notre propre Univers, répondit Mentor, heureux de discourir sur un sujet à la portée de ses connaissances et de son prodigieux savoir.


  — Faut-il en déduire que, dans notre propre Univers, la vie s’est éveillée aussi grâce à une radiation venue de l’espace supra-universel ?


  — Selon la loi de La Relativité, les choses se sont passées ainsi. Tout cela, bien entendu, à défaut de vérification pratique, relevé du domaine théorique.


  — Et cette super-radiation, quelle main miraculeuse l’aurait-elle mise en mouvement et, surtout, comment aurait-elle pris naissance ?


  L’obscurité dissimula La déception de Mentor. En pleine lumière, son front aurait paru assombri, son regard terne.


  Il soupira :


  — Héias, c’est l’un des rares problèmes que notre science s’est avérée incapable de résoudre. Si l’existence de cette super-radiation a pu être démontrée théoriquement, par contre, ses origines nous échappent complètement et nous en sommes réduits a de pures hypothèses. Je pense qu’une supernova peut produire une radiation analogue a celle qui a éveille la vie sur notre propre Univers.


  — Mais alors, fit le vieux savant, craintif, le regard tourné vers l’écran, nous avons donc produit artificiellement une super-radiation ? Souvenez-vous, Maître, du choc des deux mondes.


  — Nous sommes très loin d’avoir créé une super-radiation. A tout moment, dans l’Univers, des étoiles ou des planètes entrent en collision. Je crois que la radiation cosmique qui a éveillé la vie n’est engendrée que par une supernova d’un type particulier et que nous ne pourrons jamais reproduire. Du reste, notre but ne se borne pas à l’étude de cette radiation, mais aux possibilités de survie dans le Supra-Univers.


  Le Maître mit un terme à l’entretien car le moment semblait mal choisi pour épiloguer sur ce chapitre. La Grande Expérience n’était pas terminée et requérait toute l’attention des savants. Ceux-ci ne se lassaient pas d’observer le défilé des nébuleuses et des soleils sur l’écran.


  Mentor, une nouvelle fois, s’approcha du tableau de contrôle. Il manipula plusieurs manettes, modifiant l’intensité du courant électrique. Le chant des dynamos décrût un instant et il sembla que les gerbes d’étincelles multicolores jaillissaient avec moins de force des tubes à vidé, des sphères de neutralisation, et des électrodes.


  Un judicieux réglage localisa un système solaire parfait. Onze planètes d’égale grosseur gravitaient autour d’un énorme foyer central d’un blanc éblouissant. L’image demeura fixe, mais les radiations lumineuses de l’astre central noyaient les onze planètes dans un halo imprécis. aveuglant.


  Les doigts du père de Jelda frôlèrent encore des boutons de réglage. Les dynamos lancèrent leur chant aigu et les étincelles crépitèrent avec une intensité encore jamais atteinte. De courtes flammes s’échappaient maintenant des sphères. Les amplificateurs visuels poussèrent au maximum leurs possibilités et, sur l’écran, un monde grossit à vue d’œil. On découvrit bientôt des continents, des mers, une végétation, mais pas la moindre trace de civilisation.


  Déçu, Mentor s’attacha à l’étude des autres planètes de ce système solaire à l’échelle zéro. Aucune d’elles ne renfermait la moindre parcelle de vie intelligente. Et pourtant, cette vie devait exister quelque part, peut-être dans un autre système.


  Une nouvelle intervention de Mentor substitua un autre soleil à celui précédemment entrevu, qui lui-même, déjà, virait au jaunâtre, tant le temps s’écoulait avec une rapidité prodigieuse dans le microcosme. Le nouveau système abordé par la machine d’exploration inter-atomique était beaucoup plus important que le précédent. Il comportait un soleil gigantesque, de dimension inusitée et sa taille exceptionnelle le rendait moins sensible à l’emprise au temps. Néanmoins, il vieillissait inexorablement.


  Six planètes l’escortaient dans l’espace microcosmique. L’une d’elles, particulièrement, attira l’attention du Maître. Elle possédait une atmosphère limpide. Bref, on y décelait tous les indices susceptibles de favoriser l’éclosion d’une forme quelconque de vie.


  Le père de Jelda localisa ce monde et en commença l’exploration. Les amplificateurs visuels poussés au maximum, l’investigation se poursuivit pendant quelques secondes, fugitive. Et soudain, parmi l’hémicycle, jaillit le même cri spontané :


  — Là ! firent les savants, la main tendue vers l’écran, saisis d’un accès de suffocation.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Les savants s’agitaient sur leurs bancs. Ils haletaient. Ils fixaient l’écran d’un œil intensif et rien au monde n’aurait pu détourner leur attention. Némox et Jelda se rapprochèrent et s’étreignirent davantage, comme si un quelconque danger les menaçait.


  En fait, la vision ne manquait pas d’originalité et elle était bien apte à susciter une véritable révolution scientifique. Jamais le microcosme, depuis que son existence avait été démontrée, n’avait révélé à ce point ses secrets aux savants errêtiens.


  Car, au centre de l’écran, sur la planète explorée par la prodigieuse machine dispensatrice de tant de mystères encore inviolés, une civilisation surgissait. Le doute ne subsistait plus. C’était bien une ville que l’on apercevait, une cité immense, sans fin, bâtie entre deux montagnes, une formidable agglomération de buildings gigantesques que seule pouvait concevoir une intelligence.


  Le métal, utilisé pour la construction de ces immeubles géants, dont la hauteur défiait les lois de l’équilibre, brillait étrangement, fascinant. La vision ne permettait pas de distinguer les habitants du microcosme, bien que les amplificateurs visuels fussent poussés au maximum. Mais on sentait leur présence invisible, on devinait leur vie éphémère, comparée à la nôtre.


  — Nul doute, affirma Mentor, remis de son émotion. Nous apercevons là un indicé certain de civilisation. La Nature n’est pour rien dans la construction de cette cité, logiquement destinée à abriter des êtres.


  Puis, se tournant franchement vers l’hémicycle :


  — Messieurs, nous avons réussi au-delà de nos espérances. Pour la première fois dans l’histoire des peuples civilisés, nous venons d’explorer non seulement l’espace inter-atomique, mais aussi les soleils à l’échelle zéro. Nous avons constaté l’existence d’un univers extrêmement petit, gravitant dans un Supra-Univers : celui où nous vivons. Ce qui prouve indubitablement que nous possédons, nous aussi, notre propre Supra-Univers à une échelle incommensurable. Une imagination, même exercée, ne saurait concevoir exactement les limites de notre Supra-Univers, car celui-ci n’a pas de borne. Il s’étend indéfiniment. Songez que notre propre système solaire, celui où gravite Errêt, devient microscopique, placé à l’échelle du Supra-Univers. Il faudrait, pour l’observer, une machine comparable à celle qui nous a permis de découvrir notre microcosme.


  Un vent d’excitation balaya l’assemblée. Un problème passionnant qui touchait de très près la formation des univers, se posait à la sagacité des savants.


  — Rien ne s’oppose de penser, conclut l’un, d’eux, que notre microcosme constitue lui aussi un Supra-Univers pour des mondes à une échelle encore plus réduite.


  — Rien ne s’y oppose, en effet, opina Mentor. Mais pour découvrir le microcosme de nos propres univers atomiques, il faudrait une machine autrement plus puissante et perfectionnée que celle mise au point par notre science.


  Il se hâta de conclure :


  —  Maintenant, nous allons tenter l’Irréalisable. Regardez cette planète, sur l’écran. Elle porte une vie intelligente, donc des êtres biologiques. Déjà, le temps resserre son emprise. Observez la coloration du sol. A la même seconde, des générations se succèdent dans le microcosme. Des sommes d’efforts scientifiques s’écoulent à une allure prodigieuse. Mais tout est relatif. Pour nous convaincre que le temps resserre son emprise, jetons un bref aperçu sur le soleil microcosmique.


  Le Maître opéra un réglage. Le monde s’éloigna à une vitesse vertigineuse et le soleil apparut. Avec stupéfaction, les savants constatèrent que l’astre virait déjà au rouge, signe de sénilité.


  — Nous n’avons donc plus un seul instant à perdre, car dans quelques minutes, ce système solaire ne véhiculera plus que des cadavres refroidis. Nous allons tenter d’amener ces six planètes et leur soleil commun dons notre Univers.


  Un savant s’effraya :


  — Le bref passage du microcosme au Supra-Univers, objecta-t-il, ne risque-t-il pas de déclencher une catastrophe pour les habitants de ce système solaire ?


  — Nous n’en savons rien, dit Mentor, évasif. Il n’existera cependant aucune rupture des forces magnétiques puisque le système entier pénétrera dans notre Univers.


  La voix de Némox résonna alors dans les amplificateurs.


  — Avant de s’attarder sur les dangers menaçant les habitants du microcosme, croyez-vous qu’il ne serait pas plus sage d’évaluer les nôtres. La brusque apparition d’un système microcosmique dans le Supra-Univers peut-il causer dès dommages à celui-ci ? Voilà La question à laquelle nous devons répondre avant de nous lancer dans l’aventure.


  Mentor jeta un regard sombre à son premier assistant. Mais ce dernier, vu l’obscurité, ignora ce regard, se contentant d’attendre une réponse.


  — Une machine a résolu le problème, commenta le père de Jelda. Vous connaissez tous le pourcentage de nos chances. Il est faible. Mais c’est un sujet sur lequel je ne veux pas revenir. Du reste, la machine est formelle : seul, notre système solaire peut subir quelques perturbations. Donc, la menace d’un cataclysme à l’échelle universelle s’exclut… Avez-vous d’autres objections, Némox ?


  — Non, Maître, fit l’assistant. Je tenais simplement à nous mettre en face de nos responsabilités. Comme, unanimement, nous acceptions les risques, vous pouvez commencer l’expérience.


  Des lueurs de triomphe noyèrent les yeux de Mentor. Comme le soleil microcosmique virait de plus en plus au rouge et que des indices alarmants de sénilité façonnaient déjà la surface de la planète Troisième (vu sa position par rapport à l’astre central), le père de Jelda n’hésita plus. Abaissant successivement, deux manettes, il libéra des flux d’énergie inimaginables. Une véritable tempête intérieure anima le cosmotron. Accélérées au maximum., les particules atomiques commencèrent une rotation vertigineuse. L’écran se brouilla et le système solaire microcosmique disparut. Déjà, il gagnait les limites de son propre univers et les habitants de la planète Troisième devaient se demander pourquoi leurs six mondes quittaient leur orbite habituelle. Une panique sans précédent devait accompagner ce phénomène, sur la planète Troisième. Les savants, probablement, s’interrogeaient avec anxiété, supputant leurs chances de salut. Parvenus à un degré extrême de civilisation, peut-être n’ignoraient-ils pas l’existence du Supra-Univers. Dans ce cas, ils pouvaient expliquer le phénomène qui poussait irrésistiblement leur système tout entier vers les confins de leur propre univers.


  Maintenant, les dynamos, soumises à rude épreuve, hurlaient véritablement. Leur chant aigu crevait le tympan et les savants de Secnéis sc bouchaient les oreilles. Les étincelles se muaient en flammes mauves, vertes, violettes. De fulgurantes lueurs perçaient les ténèbres de l’amphithéâtre et depuis de longues secondes, l’écran s’était éteint. L’accélération imposée aux particules de matière ne permettait plus une vision correcte. Les nébuleuses microcosmiques auraient ressemblé à des traits lumineux, continus.


  Du reste, l’écran n’intéressait plus les savants. Ceux-ci, par imagination, pénétraient à l’intérieur du monstrueux cosmotron, qui n’était qu’un univers à une échelle réduite. Dans l’espace inter-atomique, le système solaire aperçu précédemment sur l’écran poursuivait sa course folle, défiant toutes les lois astronomiques. Ces lois, dans le microcosme, ne pesaient pas lourd pour la science errêtienne, parvenue à un degré remarquablement avancé, vis-à-vis des autres civilisations de la Galaxie.


  Un vacarme infernal régnait dans l’amphithéâtre. L’accélération se poursuivait à un rythme frénétique et cette même frénésie se retrouvait dans les regards de Némox et de ses collègues, passionnés.


  Visiblement, l’expérience arrivait à son point culminant. Quelques secondes s’écouleraient encore et un système solaire tout entier, venu du microcosme, émergerait dans notre Univers. Que se passerait-il alors, à ce moment-là ?


  Tous attendaient fiévreusement, les nerfs tendus à l’excès. Certains gardaient confiance, mais d’autres, dont Jelda, étaient torturés par une anxiété dévorante. La jeune fillê haletait. Son regard était fixe. Une sueur inquiétante mouillait son front, bien que Némox, lui aussi anxieux, ne cessât de lui prodiguer des paroles de réconfort.


  Et soudain, dominant le tumulte de l’électricité et des dynamos, une formidable explosion retentit. Un soufflé chaud, brûlant, balaya l’amphithéâtre, et les savants poussèrent un cri d’effroi. A s’y méprendre, le phénomène ressemblait à une explosion atomique. Du reste, les compteurs à radiations réagirent. Partout, des sonneries retentirent. Des lampes rouges clignotèrent impérativement, jetant l’alarme.


  Tous les savants, sans exception, se dressèrent. Dans le silence subitement revenu, la voix de Mentor s’enfla démesurément.


  — Ne quittez pas vos places ! Tout est prévu. Vous n’avez rien à craindre.


  

  



  *


  * *


  

  



  Ces paroles, prononcées sur un ton impératif, ne rassurèrent qu’imparfaitement les savants. Mentor eût souhaité une autre réaction de la part de ses collègues. Le désarroi qu’ils manifestaient, trahissait bien l’état de surexcitation dans lequel ils avaient abordé la Grande Expérience.


  Le Maître lança un ordre bref. Aussitôt, l’amphithéâtre s’illumina. Les rampes électriques jetèrent une lumière crue, déversant une brutale clarté après de longs moments d’obscurité à peu près totale.


  A la même seconde, les sonneries d’alarme s’arrêtèrent. Leur interruption provoqua simultanément l’émission de rayons neutralisateurs dont l’action protectrice s’avérait efficace contre toute propagation radio-active. Les risques se limitèrent donc au minimum et toute trace de radiation se résorba. Absorbé par une multitude de particules à charge négative, le rayonnement nocif s’atténua. Les corpuscules radio-actifs, attirés par les particules, substituèrent à celles-ci une charge positive, mais sous l’effet d’un champ magnétique combiné à une force attractive. s’éliminèrent de l’amphithéâtre et furent dirigés vers un bain chimique où ils perdirent leurs propriétés irradiantes.


  Le danger écarté, les savants reprirent de leur assurance. Ils ne mésestimaient plus les précautions déployées par le Maître et ils sentaient bien que celui-ci avait prévu l’explosion inter-atomique.


  Ils se rassirent donc. Maintenant que la lumière inondait l’amphithéâtre, ils ne se gênaient plus pour échanger leurs impressions. Un tumulte de voix succéda au chant interrompu des dynamos et au crépitement des étincelles.


  Mentor réclama soudain le silence. Il se fit instantanément. D’abord parce que le prestige du père de Jelda fascinait l’auditoire et en imposait aux esprits. Ensuite, tous les savants attendaient des explications complémentaires avec une anxiété sans cesse accrue, doublée d’une avidité compréhensible.


  — Mes amis, commença le Maître, l’explosion qui vient de se produire traduit le succès de notre entreprise. Elle est la conséquence directe du passage brutal entre l’espace inter-atomique et notre propre Univers. Il y a eu rupture des forces magnétiques. Cela vous donne une idée de ce que pourrait préfigurer une explosion inter-atomique à l’échelle de notre Supra-Univers. Notre imagination ne conçoit même pas cette explosion supra-universelle. Pourtant, elle peut se produire. Elle met en mouvement une formidable radiation, peut-être identique à celle qui a éveillé la vie dans notre Univers. Bref, le système solaire microcosmique, que nous contemplions tout à l’heure sur l’écran, gravite maintenant dans notre propre Univers. Nous l’avons tiré de son élément pour le précipiter volontairement dans son Supra-Univers.


  Les savants se regardèrent, ahuris. Ils savaient très bien qu’ils ne pourraient apercevoir le système solaire microscopique, mais son invisible présence, autour d’eux, suscitait un certain remous.


  — Comment pouvez-vous affirmer, Maître, objecta une voix, que l’expérience ait complètement réussi ? Qui prouve que nous avons tiré du microcosme le système solaire que nous contemplions précédemment ? Et d’abord, ce système, où gravite-t-il, maintenant ?


  — Ici ! dit simplement le père de Jelda, la main tendue.


  

  



  *


  * *


  

  



  Mentor désignait une petite sphère transparente. Ses dimensions n’excédaient pas quinze centimètres de diamètre. Une tubulure la reliait au cosmotron et il était facile d’imaginer le chemin parcouru par le système solaire microcosmique. Maintenant, un solide clapet interdisait tout retour en arrière. Du reste, l’eussent-ils désiré, que les habitants de la planète Troisième n’auraient jamais pu regagner leur univers.


  Fascinés, les regards des savants observaient la petite sphère transparente dans Laquelle le système solaire prisonnier poursuivait immuablement sa rotation. Une espèce de remords burinait leurs traits. La science errêtienne ne venait-elle pas de commettre une catastrophe irréparable pour les habitants de la planète Troisième ? Ceux-ci, désormais captifs de leur Supra-Univers, n’étaient-ils pas condamnés irrémédiablement à la mort, s’ils n’avaient déjà pas péri lors du passage dans l’espace supra-universel ?


  Par analogie, les savants de Secnéis imaginèrent une planète aussi avancée qu’Errêt au point de vue scientifique, mais gravitant dans le Supra-Univers. Un autre Mentor avait inventé une machine d’exploration microcosmique. Il avait jeté son dévolu sur ce minuscule système solaire et particulièrement sur Errêt, où une civilisation existait. Alors, les savants du Supra-Univers avait tenté la Grande Expérience. D’abord lentement, puis de plus en plus vite, Errêt et les huit planètes qui l’escortaient commencèrent un voyage invraisemblable. Les neuf mondes et leur soleil, happés par une force inconnue, filaient à une allure prodigieuse vers les confins de leur Univers, sans que personne pût arrêter cette fuite phénoménale. Puis ce fut le passage dans le Supra-Univers, une Galaxie gigantesque, aux dimensions effroyablement démesurées, où l’énorme soleil qui illuminait Errêt ne figurait qu’à l’échelle microscopique.


  Némox, particulièrement, songea que cette éventualité pouvait se produire. Certes, des chances sérieuses existaient pour que les savants d’une planète du Supra-Univers jetassent leur dévolu sur un autre système que celui où gravitait Errêt. Mais il n’empêche que la terrible menace de se voir arraché à son propre Univers existait bel et bien.


  Un cas de conscience se posait donc. Avait-on le droit de disposer impunément de vies innombrables, à seule fin de permettre à la science errêtienne de progresser ?


  Pour sa part, Némox hésitait à se prononcer. La science était faite ainsi : de sacrifices Sans ceux-ci, aucune civilisation n’irait de l’avant. Elle s’enliserait dans la stagnation. Or, aucun savant digne de ce nom ne pouvait accepter cette passivité qui ferait de lui un être inutile.


  Les Errêtiens, du reste, n’étaient pas de ceux qui s’apitoyaient longtemps sur un sacrifice. Eux-mêmes se sacrifiaient. Alors, pourquoi hésiteraient-ils à lancer des habitants du microcosme dans la grande aventure du Supra-Univers ? Pourquoi plaindrait-ils ces créatures dont ils ignoraient même jusqu’ici l’existence et qu’ils ne pourraient apercevoir sans l’aide de la puissante machine d’exploration ? Fallait-il pousser la magnanimité jusqu’à protéger les mondes microscopiques ?


  Mentor chassait résolument toutes ces fadaises. Ses collaborateurs partageaient son point de vue. On était loin des temps arriérés, barbares, où les premiers symptômes de la Science ne s’avançaient dans le chemin du Progrès qu’avec d’infinies précautions, avec le souci de ne léser personne.


  Maintenant, les choses avaient changé. Dans l’amphithéâtre, la pitié céda vite le pas à l’engouement. Les savants, un instant ébranlés et émus par le fantastique voyage accompli par les habitants du microcosme, applaudissaient frénétiquement leur Maître. Une formidable ovation montait des poitrines, en dépit de certains propos alarmants tenus par quelques pessimistes.


  Impassible, Mentor se tenait auprès de la petite sphère translucide, dans laquelle semblait tournoyer le Vide. Pourtant, si l’on en croyait les déclarations du père de Jelda, un système solaire tout entier, à l’échelle zéro, gravitait dans la sphère, prisonnier du Supra-Univers.


  D’inévitables questions fusèrent et Mentor s’appliqua à y répondre avec le plus de précision possible. Désormais, le temps ne pressait plus.


  — Pensez-vous, Maître, que les habitants du microcosme aient supporté le passage dans notre propre Univers ? demanda un savant, au premier rang de l’hémicycle.


  — Nous avons tout lieu de le croire. Si nous en avons confirmation, cela signifiera que nous pouvons, nous aussi, sans danger, nous évader de notre propre Univers pour plonger dans l’infini supra-universel.


  — Peut-on revenir du Supra-Univers ?


  — Non, dit le père de Jelaa sans la moindre hésitation. Si nous accomplissons un jour cette prouesse, dites-vous bien qu’il s’agira d’un voyage sans retour.


  L’optimisme des savants tomba légèrement. Mais Mentor, cultivant le succès de l’expérience ranima bien vite ce moral défaillant :


  — Peu importe, au fond, si nous pouvons revenir ou non dans notre Univers après en avoir franchi les limites. Un tel exploit se soldera par une satisfaction autrement plus grande que celle du désir de rentrer dans notre Dimension. L’immortalité attend les audacieux dans le Supra-Univers.


  Le savant, qui tout à l’heure avait posé la première question, tendit la main vers la sphère avec une crispation craintive du visage.


  — Alors… les… les habitants de ce soleil microcosmique ne mourront jamais ?


  — Jamais… c’est un mot excessif, rectifia le Maître en souriant. Disons qu’ils deviendront si vieux qu’ils auront l’illusion d’être immortels.


  Le père de Jëlda sonda son auditoire attentif. Il découvrit des visages apparemment éblouis par la réussite de l’expérience. Mais il disposait d’un tel sens psychologique qu’il comprit que sous ces masques fictifs se dissimulait encore un certain scepticisme. A tout prix, il devait effacer ce doute.


  Il s’y employa séance tenante. Sur son ordre, des robots-assistants s’affairèrent. L’énorme projecteur inter-atomique, dont la puissance de pénétration n’égalait aucune autre machine, se souleva légèrement. Il cessa d’adhérer au cosmotron et les deux lentilles curieusement colorées se séparèrent. Dans un ronronnement de poulies, le prodigieux appareil d’optique se déplaça latéralement. Encastrés au plafond, deux rails permettaient à un chariot mobile d’effectuer cette opération, sans la moindre détérioration pour l’énorme projecteur, dont le poids devait dépasser plusieurs tonnes.


  Le tube optique vint s’immobiliser au-dessus de la sphère. Puis, sous l’impulsion d’une force contrôlée, il s’abaissa jusqu’à ce que sa lentille inférieure vînt adhérer parfaitement à une seconde lentille analogue, disposée au sommet de la sphère. Ainsi, celle-ci et le projecteur ne formèrent-ils plus qu’une masse compacte, solidaire, deux éléments incorporés intimement.


  Avant d’ordonner l’extinction des lumières de l’amphithéâtre, Mentor se tourna vers l’hémicycle, figé et silencieux, attentif à ces nouvelles manœuvres.


  — Je vais vous prouver que l’expérience a pleinement réussi. Observez bien l’écran.


  Les rampes électriques s’éteignirent. L’obscurité envahit l’immense salle et la même anxiété que précédemment étreignit à nouveau les savants. Tous retenaient leur souffle. Jelda serrait plus que jamais les mains de Némox.


  Une seconde fois, le chant aigu des dynamos s’enfla. Le même frémissement particulier anima les différentes parties du projecteur inter-atomique. Les électrodes, les tubes à vide, les sphères de neutralisation, crépitèrent. Et lorsque les étincelles se muèrent en courtes flammes multicolores, lorsque le vacarme électrique atteignit son apogée, l’écran mural s’éclaira.


  Le système solaire, précédemment entrevu dans le microcosme, apparut. Il n’avait pas changé. Autour de l’astre central, plus rougeâtre qu’orangé, gravitaient les six planètes géantes. Un nouveau réglage montra le sol de La planète Troisième, celle qui portait une civilisation ; l’immense cité était toujours là, dressant ses buildings vers le ciel. Il semblait que rien n’eût souffert du passage dans le Supra-Univers. Mais peut-être n’était-ce qu’une illusion. Là encore, le puissant projecteur inter-atomique, ses possibilités de pénétration poussées au maximum, ne parvenait pas à capter l’image des habitants de la planète Troisième, ces êtres civilisés qui devaient scruter de tous leurs yeux les espaces infinis et gigantesques de leur nouvel Univers, ce Supra-Univers qui n’était plus du tout à leur échelle.


  Sur un geste de Mentor, l’écran s’éteignit, la vision disparut. Puis la lumière revint dans l’amphithéâtre, éclairant les visages beaucoup plus rassérénés, convaincus. Les savants opinèrent de la tête. Ils ne doutaient plus maintenant de la réussite totale et pour montrer leur satisfaction, une salve d’applaudissements prolongés ponctua le retour de la lumière. Des murmures d’approbation coururent sur l’assistance.


  Le père de Jelda venait de frapper un coup décisif. Son prestige s’en trouvait accru. Si la peur de perdre la confiance de ses collaborateurs s’était insinuée en lui, elle l’abandonnait désormais définitivement. Il ralliait maintenant tous ses collègues sous sa férule. Le passage du système solaire microcosmique dans le Supra-Univers étant rigoureusement démontré, plus rien ne pouvait s’opposer au triomphe de Mentor.


  A nouveau, celui-ci subit l’assaut des questions, inévitables conséquences de la Grande Expérience. Némox, le premier, se montrait le plus acharné pour obtenir des éclaircissements :


  — Le but de l’expérience, Maître, ne se bornait pas à prouver l’existence du microcosme, existence que nous soupçonnions déjà, mais surtout à connaître nos chances de survie dans le Supra-Univers. Or, le fait de tirer un système solaire hors de son univers atomique suffit-il à conclure qu’il nous sera possible de survivre dans le Supra-Univers, si un jour nous tentons la Grande Aventure ?


  Le père de Jelda hésita. Sa réponse fut évasive et manqua de conviction :


  — Il me semble. Le passage entre les deux Univers s’est effectué sans dommage pour les habitants de la planète Troisième. Pour s’en convaincre, il suffit de jeter un coup d’œil dans la sphère. Le système microcosmique est bien là, avec son soleil et ses six planètes, toujours mûs par les lois de la gravitation universelle.


  — Sans doute, opina Némox. Mais qui sait si la planète Troisième, la seule civilisée de ce système microcosmique, ne véhicule pas maintenant des monceaux de cadavres ? Tant que nous n’apercevrons pas les habitants de cette planète, nous ne pourrons rien affirmer, et nous vivrons dans l’ignorance La plus absolue, dans l’incertitude la plus complète. Notre but, qui était d’étudier le comportement d’un organisme franchissant les limites de son Univers, est-il vraiment atteint ? Je pose la question à mes collègues.


  Des murmures montèrent de la salle. Le point soulevé par Némox suscita des remous, car il se justifiait pleinement. Tous les savants se tournèrent vers Mentor, le seul qui, à leur avis, pouvait répondre au premier assistant.


  Forcé dans ses retranchements, sentant la nécessité de parler, le Maître ne se déroba pas.


  — Je vous sais gré, Némox, d’attirer l’attention de tous sur ce sujet. Mais ne nous attendons pas à la solution instantanée de problèmes sur lesquels notre science butait depuis des années. Certes, nous avons réussi une expérience quasi-miraculeuse. Le fait de tirer un système solaire microcosmique hors de sa propre Dimension et de le lancer dans l’espace Supra-Universel constitue déjà une prouesse dont nous devrions nous contenter. Or, notre soif d’inconnu est insatiable. Derrière un problème s’en dissimulent d’autres, encore plus complexés. Quand nos télescopes découvrent une nouvelle étoile, nous pensons qu’il s’agit de la dernière. En réalité, cette étoile en masque d’autres, qu’il faudra des années pour découvrir à leur tour. Il en va de même pour les problèmes scientifiques. Si nous sommes parvenus à arracher la plupart des secrets du microcosme, d’autres mystères subsistent. Parmi eux figure, en premier, la question des habitants de la planète Troisième. Nous ne disposons pas d’un appareil assez puissant, assez perfectionné, pour les apercevoir. Ils demeurent encore invisibles à nos yeux. Mais notre science a des ressourcés inimaginables. Il nous suffira d’unir nos efforts, de travailler sans relâche, pour apporter les modifications indispensables au projecteur inter-atomique. Je suis persuadé que nos efforts aboutiront, dans un temps relativement court, et que nous pourrons alors contempler les habitants de la planète Troisième.


  Némox enregistra avec satisfaction la déclaration de Mentor. Ce dernier ne cachait pas qu’il restait des difficultés à aplanir et que la Grande Expérience ne représentait que le premier maillon d’une longue chaîne destinée a la conquête du Supra-Univers.


  — Comment comptez-vous rendre visibles les êtres venus du microcosme et procéder sur leur organisme à une étude approfondie ?


  — Je ne sais pas, répondit Mentor. Mais, dès demain, je m’attellerai à la tâche.


  — Le facteur Temps ne constituera-t-il pas une entrave ? demanda encore le premier assistant. N’oublions pas que même dans le Supra-Univers, le système polaire microcosmique ne restera pas insensible au temps. La planète Troisième donne déjà des signes évidents de sénilité.


  Le père de Jelda haussa les épaules. L’argument avancé par Némox ne l’effrayait pas. Il le fit du reste comprendre à l’hémicycle :


  — Pour les habitants de la planète Troisième, le facteur Temps est tombé pratiquement à zéro au moment même où tout leur système solaire culbutait dans le Supra-Univers. Maintenant, les êtres du microcosme doivent s’étonner de leur longévité, à moins que leurs savants n’en aient découvert l’origine. Nous les aurons rendus visibles bien avant l’achèvement de leur civilisation.


  Sur ces paroles pleines d’espoir et qui laissaient ouverte la route du Supra-Univers, Mentor signifia que l’expérience avait pris fin définitivement. Les dynamos s’étaient tues et si le long tube du projecteur inter-atomique restait rive à la sphère transparente, aucune énergie ne le traversait.


  Un à un, les savants de Secnéis quittèrent l’amphithéâtre. Tous, sans exception, en passant à proximité de l’énorme projecteur, ne manquèrent pas de jeter un bref regard à la sphère translucide, monde mystérieux, où se jouait peut-être un drame à l’échelle infinitésimale. Si la vie palpitait derrière ces parois, elle demeurait invisible, hermétique à l’œil le plus exercé.


  Ce sphéroïde, apparemment semblable aux sphères de neutralisation, où était prisonnier tout un système solaire, ne constituait-il pas pour Errêt la plus grave menace qui eût jamais pesé sur elle ?


  Seul, l’avenir pouvait l’apprendre.
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  Grâce aux révélations des rescapés du récent massacre, la culpabilité entière de Homs, dans les derniers évenements, avait été définitivement établie. Les sondeurs de pensées étaient formels. Le jour précédant son arrestation, Homs avait réuni ses nombreux amis dans un coin d’Errêtropolis et leur avait montré l’issue de la Grande Expérience comme une vision apocalyptique. Il n’en avait pas fallu davantage aux partisans du Sage pour se rallier aux projets de ce dernier.


  Bref, Homs avait fomenté une révolution dans l’espoir de faire revenir Mentor sur sa décision. En dépit des serments de fidélité prononcés par ses partisans, le Sage avait prêché la modération et il s’était contente d’agir seul. Ce n’était que s’il échouait que ses amis devaient intervenir, voilà pourquoi, le lendemain suivant la déportation du conspirateur, ceux-ci manifestèrent devant le palais du Président suprême, persuadés qu’ils obtiendraient l’annulation de la Grande Expérience. Pendant la nuit, des complicités leur avaient permis de se glisser à l’intérieur de Secnéis. Hélas ! leurs espoirs avaient été déçus et le Maître s’était vengé terriblement. Ils avaient appris à leurs dépens que l’on ne se rebellait pas ouvertement pour un motif scientifique contre l’autorité d’un souverain d’Errêt !


  Les rescapés du massacre, promettant de s’amender, bénéficièrent des circonstances atténuantes et durent probablement leur salut à l’intervention du vieux Nelbum. Aucun d’eux ne fut déporté à vie dans l’espace, mais dans les geôles d’Érrêtropolis, ils méditaient sur leur sort et sur le caractère illusoire d’une déportation.


  La tentative d’Homs ayant lamentablement échoué, les adversaires de Mentor se découragèrent, peu envieux de terminer leur vie dans une bulle de déportation, le pire châtiment qui existât. Une brève allocution du père de Jelda mit un terme à cette époque troublée, l’une des rares que l’on ait enregistrée sur Errêt depuis l’avènement de l’ère scientifique.


  En tout cas, Mentor se souciait peu du sort de Homs. Il ne pensait plus au traître, qui, s’il l’eût écouté, aurait privé la Science d’un formidable secret. La Grande Expérience ouvrait non seulement les portés du microcosme mais aussi celles du Supra-Univers.


  Vingt-quatre heures s’étaient écoulées depuis le moment où, sur l’écran mural de l’amphithéâtre, était apparu le système solaire à l’échelle zéro. Mieux même. Ce soleil atomique et les six planètes qui l’escortaient, par la volonté des savants d’Errêt, gravitaient dans le sphéroïde transparent, désormais captifs du Supra-Univers. Une civilisation existait même sur la planète Troisième.


  Attablé à son bureau, la tête dans ses mains, Mentor réfléchissait. Il avait juré que, dès le lendemain, il s’attaquerait au problème qui consistait à rendre visibles les habitants du microcosme. Il tenait parole. Depuis l’aube, il travaillait, méditait, étudiait les différents éléments de la question. De brèves lueurs illuminaient parfois son regard, prouvant que, déjà, il était sur le bon chemin.


  Sur sa demande, Némox vint le rejoindre. Le jeune Errêtien conservait un visage impassible. Si la crainte, un moment s’était emparée de lui, dans les instants précédant l’expérience, il vouait maintenant au Maître une confiance illimitée, un respect renforcé. Il en arrivait même à regretter l’intervention de Homs et de ses partisans qui avaient troublé l’harmonie de Secnéis.


  Némox, comme le Maître, vivait entièrement pour la Science. Ses capacités l’avaient hissé au premier rang des assistants. Il eût tout sacrifié pour la découverte d’un problème scientifique. Qu’il fût un traître, à la cause d’Homs, Mentor ne le pensait pas véritablement. Némox ne pouvait pas trahir, mais il avait le défaut d’être perméable à la pitié. En ce sens, le caractère de Jelda s’assimilait au sien et voilà pourquoi les deux jeunes gens réprouvaient si vivement les méthodes de répression employées par Mentor, bien qu’ils convinssent de leur nécessité.


  — Vous m’avez demandé, Maître ?


  — Oui. Je veux vous confier une besogne.


  — De quoi s’agit-il ? s’informa le premier assistant, sans sourciller et habitué à ce genre de sollicitation.


  Le père de Jelda releva la tête. Ses traits étaient ceux d’un homme qui venait de réfléchir profondément et de soumettre son cerveau à un violent effort mental. Sa barbe blanche le rendait plus vénérable que jamais.


  — J’ai médité sur la façon la plus rationnelle pour rendre visibles lès habitants de la planète Troisième. C’est un problème de logique. Je crois l’avoir résolu. En modifiant l’apport d’énergie électrique, nous devons intensifier la puissance du faisceau de pénétration. Il y aurait lieu, aussi, de revoir la coloration de la lentille. Peut-être qu’en augmentant le nombre des facettes ou en rectifiant certains angles, nous parviendrons à obtenir le grossissement voulu.


  Mentor tira plusieurs feuilles de papier d’un tiroir. Il les tendit à Némox. Les feuilles étaient couvertes de chiffres.


  — Tenez. Voici les données sur lesquelles vous travaillerez. Je vous charge de la mise au point et de l’exécution pratique. Inutile de vous recommander La plus grande promptitude.


  Le fiancé de Jelda jeta un coup d’œil aux notes griffonnées en hâte sur le papier. Il fut affolé par la somme prodigieuse d’efforts demandés pour l’exécution de ce travail, apparemment simple.


  Il regarda le Président suprême avec un respect mêlé d’admiration. Il se demandait comment le cerveau d’un homme aussi vieux pouvait trouver les ressources nécessaires à une besogne aussi intense, dont l’activité ne faiblissait pas une seconde.


  — Vous travaillez trop, Maître. Les calculs que vous venez d’entreprendre, en moins de quatre heures, auraient demandé deux journées à un autre savant.


  Mentor sourit.


  — Allons, Némox, ne vous illusionnez pas. Je ne suis pas un surhomme. Il s’agit d’aimer son travail et cet amour vous aide à accomplir des prouesses. Croyez-moi, un bon savant ne doit jamais rester inactif.


  L’assistant plaça les feuilles sous son bras et promit de se mettre immédiatement à la besogne. Pris d’un soupçon, il s’informa :


  — Je m’étonne, Maître, que vous me confiiez les problèmes touchant de près le microcosme. Faut-il en déduire qu’une autre question vous préoccupe ?


  — Parfaitement. Je veux encore me livrer à des calculs. Souvenez-vous des résultats obtenus par la machine conçue pour analyser les conséquences de la Grande Expérience. Je tiens à les vérifier une fois de plus, voilà tout. Huit jours, au moins, me seront nécessaires pour cette vérification, mais au bout de ce laps de temps, je connaîtrai d’une façon certaine le sort d’Errêt.


  Une pâleur subite – si l’on pouvait parler de pâleur pour des individus à peau blanc de zinc ! – envahit le visage de Némox. Le front de celui-ci s’assombrit. Un malaise flotta dans l’air.


  — Je croyais, Maître, que vous aviez prévu cette éventualité et, qu’en conséquence, vous teniez déjà une parade.


  Mentor hocha la tête. Son regard plongea dans celui de son assistant.


  — Ne vous illusionnez pas en pensant que je pourrais sauver Errêt de la catastrophe, si celle-ci survenait. Mais nos vies sont beaucoup plus précieuses que le sol qui nous porte. Voilà pourquoi j’affirme que nous ne périrons pas… Maintenant, Némox, laissez-moi. J’ai à travailler et, sous aucun prétexte, je ne désire être dérangé. Je vous charge de faire respecter la consigne, comme habituellement.


  Les désirs du Président suprême étant des ordres, le premier assistant s’inclina et se retira.


  Dès qu’il eut quitté le bureau du Maître, il rejoignit Jelda.


  Celle-ci, assise à une machine monstrueuse, vérifiait les précédents calculs de son père sur l’inter-pénétration. Absorbée par son travail, elle n’entendit pas son fiancé et poussa un léger cri d’effroi lorsqu’elle sentit qu’une main se posait sur son épaule.


  Elle se retourna vivement, aperçut Némox et sourit. Elle abandonna sa main à celle du jeune savant.


  — Bonjour, dit-elle. Vous venez de voir mon père ?


  — Oui, acquiesça l’assistant, montrant les feuillets qu’il tenait sous le bras. Il m’a confié une besogne copieuse, suivant des données précises. Avec de tels éléments, nous sommes à peu près certain de parvenir au but.


  La jeune fille se leva.


  — De quel but parlez-vous ?


  —  Mais… de rendre visibles les habitants de la planète Troisième.


  — Ah ! c’est cela ! soupira Jelda avec déception.


  — Comment, s’étonna Némox, vous ne montrez pas plus d’enthousiasme pour ces travaux ? Vous n’avez pas l’air de prendre très au sérieux l’objectif de votre père. Pourtant, celui-ci se surmène et abat une besogne de géant qui rebuterait bien des savants de notre génération. Le Maître donne l’exemple. Je suis certain que la voie du Supra-Univers est ouverte.


  Jelda hocha la tête, sceptique :


  — Le but à atteindre est si loin ! évoqua-t-elle.


  — Peut-être, assura Némox, mais nous travaillons pour l’avenir. Or, l’avenir n’est jamais éloigné.


  La fille de Mentor caressa le bras de son fiancé, sensible aux marqués d’affection. Un regard vague accompagnait son geste machinal. Enfin, relevant les yeux, elle avoua franchement :


  — Je me suis amusée quelquefois à sonder votre caractère, Némox, vos pensées. J’avoue que depuis la préparation de la Grande Expérience, vous avez beaucoup changé….


  Comme il esquissait un geste de protestation, elle enchaîna hâtivement :


  — Oh ! je ne parle pas de vos sentiments à mon égard. De ce côté, par bonheur, vous demeurez toujours aussi attentionné, et je m’en félicite. Mais vos pensées sont contradictoires. Parfois, vous critiquez mon père. Puis, le jour après, vous lui accordez à nouveau votre confiance. Que signifient ces sautes de caractère ?


  Némox se recueillit quelques secondes, le temps nécessaire pour préparer sa réponse, puis, souriant :


  — Un savant passe toujours par des alternatives. Parfois, ce qu’il crée lui fait peur. Alors il tente de revenir en arrière. Mais sa défaillance ne dure pas. Bien vite, il reprend goût à ses travaux, parce que la Science est plus forte que sa volonté… Vous comprenez maintenant ce qui se passe en moi, Jelda.


  Elle abaissa les paupières. Elle comprenait, en effet. Et elle se jura de ne plus poser des questions aussi sottes à son fiancé.


  Némox déposa sur une table les feuillets couverts par l’écriture de Mentor. Il s’approcha de la jeune fille. Une douceur infinie dans le regard, il lui prit les mains et les porta à ses lèvres.


  — Jelda, murmura-t-il, ému, quoi qu’il arrive, vous conserverez mon affection. Maintenant, je dois rejoindre mon laboratoire. Le travail du Maître ne peut attendre.


  Jelda libéra ses mains.


  — Allez, Némox, dit-elle simplement.


  Il sourit à nouveau, ramassa les feuillets, et sortit.


  

  



  *


  * *


  

  



  Il faisait nuit. Quatre jours s’étaient écoulés depuis la Grande Expérience. Mentor travaillait dans son bureau et, comme il l’exigeait, personne ne le dérangeait, même pas sa fille. Tout juste si l’inlassable chercheur acceptait de prendre ses repas.


  Il était près de minuit. Tout dormait. Pourtant, dans l’obscurité du palais, à Secnéis, deux ombres se glissaient subrepticement Elles se tenaient par la main et n’avançaient qu’avec de multiples précautions. La peur de rencontrer un Fédé les hantait. Or, si les gardes redoublaient de vigilance, depuis les récents événements, ils se contentaient d’exercer leur surveillance dans les jardins et aux abords du Palais.


  Mais dans celui-ci, personne. Pas un bruit non plus. Les deux silhouettes avaient l’impression d’être seules dans l’immense bâtisse. Eclairée, la fenêtre du bureau de Mentor découpait un carré lumineux dans les ténèbres.


  Les deux ombres s’orientaient dans les innombrables couloirs avec sûreté, trahissant ainsi une parfaite connaissance des lieux. Enfin, elles s’immobilisèrent, retenant leur souffle, devant une vaste porte vitrée. L’eussent-ils voulu que les deux maraudeurs n’auraient jamais pu briser la substance transparente qui ressemblait pourtant à du verre. En réalité, il s’agissait d’un métal rendu translucide par un procédé chimique.


  Derrière la porte vitrée, on devinait une salle immense, plongée dans la plus totale obscurité. L’un des deux promeneurs nocturnes essaya de tourner la poignée, mais le pêne résista à tous ses efforts. De toute évidence, la porte était fermée soit par un procédé électrique, soit par un autre système. Des difficultés s’annonçaient donc et la plus trapue des silhouettes manifesta un certain désappointement.


  Elle chuchota à l’oreille de son compagnon :


  — Vous m’avez assuré que vous connaissiez le système de fermeture de cette porte. Il est temps de recourir à vos services.


  La seconde silhouette, la plus menue, hésita quelques secondes . Elle jeta autour d’elle un regard craintif, comme si elle redoutait l’apparition d’un Fédé. Or, l’immense corridor, plongé dans les ténèbres, était désert, silencieux.


  — Je ne sais pas si nous agissons bien, Némox. Songez que si nous étions pris en délit d’effraction, nous subirions un sévère châtiment.


  Le premier assistant haussa les épaules.


  — Bah ! Votre père n’oserait pas.


  — Détrompez-vous. Il se montrerait impartial, même envers sa fille. C’est un homme qui exerce une justice ferme, envers lui-même comme envers ses sujets.


  — Allons, Jelda, nous n’allons pas reculer maintenant que nous sommes devant la porte !


  — Je n’aurais jamais dû vous dire que je connaissais le système d’ouverture de l’amphithéâtre. Ainsi, vous auriez renoncé à votre projet.


  L’assistant prit les mains de sa fiancée.


  — Mais vous avez été la première à m’encourager !


  — Oh ! La première… N’exagérons pas, rectifia-t-elle. Je ne vous ai pas désapprouvé, voilà tout. De toute façon, vous seriez passé outre à mes conseils et vous auriez tenté seul de pénétrer dans l’amphithéâtre. Je suis ici pour vous empêcher de commettre une bêtise. Nous devons agir avec la plus grande circonspection si nous ne voulons pas que mon père s’aperçoive de notre intrusion. Vous savez très bien qu’il a interdit l’accès de l’amphithéâtre.


  — Justement. J’admets qu’il conserve jalousement ses secrets. Il n’en reste pas moins vrai que je désire jeter un coup d’œil dans la sphère transparente.


  Un frisson indéfinissable secoua la jeune fille. Mais son fiancé ne s’en aperçut point.


  — Pourquoi cette soudaine envié de visiter le sphéroïde ?


  — Je vous l’ai expliqué. Je tiens à vérifier si le système solaire microcosmique est toujours là.


  Jelda émit un rire sardonique :


  — Vous pensez qu’il aurait regagné son Univers ?


  — Certainement pas. Vous savez très bien que l’on ne revient pas du Supra-Univers.. Allons, Jelda, ne faites pas la mauvaise tête et puisque vous avez la chance d’être la seule à connaître le système d’ouverture de cette porte, aidez-moi.


  La fille de Mentor soupira. Mais si elle avait accepté de suivre Némox dans son équipée nocturne, avec tous les risques que comportait une telle fugue, elle ne reculerait pas maintenant. Elle tremblait trop pour son fiancé et c’eut été de la pure folie que de le laisser agir seul.


  Pris d’un soupçon, Némox demanda :


  — La porte comporte-t-elle un système d’alarme ?


  — Non. Mais pour l’ouvrir, il faut composer une formule de mathématiques.


  Jelda s’avança jusqu’à frôler le mur. Elle tira de sa poche une minuscule lampe atomique et en fit jouer le déclic. Aussitôt, un faisceau puissant rompit les ténèbres du corridor.


  La jeune fille dirigea le rayon de sa lampe vers un petit rectangle dessiné dans le mur. Une simple pression et un panneau mobile coulissa, démasquant un fouillis inextricable de fils électriques, reliés à de nombreux appareils de contrôle et d’enregistrement.


  Experte en la matière, nullement déconcertée devant la complexité de cette installation, Jelda plongea ses doigts dans la trappe. Pendant cinq bonnes minutes, elle s’absorba dans une minutieuse besogne. Némox la vit compulser plusieurs roues dentées et chiffrées Puis, souriante, elle referma le panneau.


  — La porte s’ouvrira maintenant sans difficulté, annonça-t-elle triomphante.


  Némox, désireux de vérifier in-petto cette affirmation, pesa doucement sur le pêne. Sans bruit, celui-ci céda à la pression.


  Les deux jeunes gens pénétrèrent comme des conspirateurs dans l’amphithéâtre. Coupant de la main le rayon d’une cellule photo-électrique, l’assistant provoqua l’émission lumineuse des rampes suspendues au plafond.


  Le cosmotron apparut. Puis, à pas de loup, Némox et Jelda se dirigèrent vers l’énorme projecteur inter-atomique, silencieux, toujours pointé sur la sphère.


  Les deux jeunes gens savaient qu’ils commettaient une imprudence en enfreignant les consignes du Maître. Mais une insatiable curiosité, doublée d’une volonté inébranlable, les poussait irrésistiblement de l’avant.


  Le cœur battant, le souffle court, ils contemplaient le sphéroïde avec un regard d’une fixité étrange. Rien, depuis quatre jours, ne semblait avoir changé. Le vide habitait toujours la sphère. Mais tout concordait à penser que le système solaire microcosmique était toujours là, invisible captif des parois transparentes.


  — Connaissez-vous le maniement du projecteur inter-atomique ? demanda Jelda avec une légère appréhension.


  — Oui, fit Némox, se dirigeant vers le tableau de contrôle. A moi aussi le Maître confie parfois ses secrets. Du reste, l’utilisation du projecteur ne nécessite aucune connaissance spéciale et demeure d’un maniement facile.


  Il allait abaisser les indispensables manettes de mise en route lorsque Jelda le retint par le bras.


  — Le bruit, Némox…


  — Eh bien !


  — Ne pensez-vous pas que le ronflement des dynamos peut attirer l’attention d’un Fédé ? Si un homme de Kims nous surprenait ici, nous n’y couperions pas du tribunal.


  Le jeune assistant poussa résolument les manettes. D’abord lentement, puis de plus en plus vite, les dynamos tournèrent, engendrant l’électricité. Mais il fallait quelques secondes avant, que les circuits d’induction atteignissent les températures nécessaires.


  — Ne vous tourmentez pas, Jelda. Les murs de cet amphithéâtre sont insonorisés et ne laissent filtrer aucun bruit.


  — Je croyais qu’il fallait un apport considérable d’énergie électrique pour permettre au projecteur de fonctionner. Les dynamos suffiront-elles ?


  Némox tourna vers sa fiancée un visage grave. Il dut hausser la voix car le vacarme augmentait, à mesure que la température s’élevait dans les tubes à vide.


  — Il faut que je vous fasse un aveu. Jelda. J’ai mûri longuement cette expédition nocturne et je me suis entouré de toutes les précautions indispensables à sa réussite. D’abord vous, qui m’avez aidé. Ensuite, Afrium.


  — Afrium ?


  — C’est un de mes amis, un spécialiste atomique. Cette nuit, il est de garde à la pile, et il a bien voulu, malgré des réticences, m’accorder son appui. C’est ainsi que nous disposons d’une heure, exactement, pour mener à bien notre entreprise. Voilà pourquoi je tenais tant à pénétrer dans l’amphithéâtre à minuit. C’est l’heure conventionnelle.


  — Et croyez-vous que…


  Némox devina la pensée de la jeune fille :


  — Rassurez-vous, Afrium est un garçon intelligent. Il a pris de multiples précautions et vous pensez bien qu’aucun des services de sécurité ne sera privé d’électricité.


  Jelda parut rassérénée. Maintenant, de tous ses yeux, elle observait l’énorme projecteur inter-atomique, qui s’animait de mille frémissements. A nouveau, les tubes à vide, les sphères de neutralisation, les électrodes, crépitèrent, ayant atteint les températures nécessaires à leur fonctionnement. Une vie intérieure et mystérieuse parcourait les différents éléments vitaux de la machine d’exploration microcosmique.


  Imitant Mentor, Némox consulta les nombreux appareils de contrôle. Certain que le moment était propice, il abaissa une nouvelle manette. Le formidable faisceau de pénétration, libéré, gicla de son cône éjecteur, traversa les multiples sphéroïdes à phosphorescence mauve, se concentra sur la lentille colorée, et éclaira l’intérieur de la sphère.


  La simple pression sur un contacteur illumina l’écran. Des images floues apparurent. Un rapide réglage amena une vision beaucoup plus nette.


  Alors, au milieu du vacarme de l’électricité, environnés par de courtes flammes vertes, violettes, bleues, par les monstrueuses étincelles d’énergie, dans l’obscurité préalablement faite de l’amphithéâtre, Némox et Jelda, serrés l’un contre l’autre, le cœur battant, poussèrent une double exclamation de surprise.


  

  



  *


  * *


  

  



  La planète Troisième occupait le centre de l’écran. Il semblait qu’elle n’eût guère changé depuis quatre jours. Le Temps, en effet, qui dans le microcosme courait avec une affolante rapidité, n’avait plus aucune emprise dans le Supra-Univers.


  Le fait d’apercevoir sur l’écran le système solaire atomique, ne motivait d’aucune façon la double exclamation de surprise de Némox et de Jelda. Tous d’eux s’attendaient à revoir la planète Troisième, nullement éprouvée par ces quatre journées – des siècles dans le microcosme ! – passées hors de l’orbite de son Univers. Mais ils n’espéraient pas du tout découvrir les habitants du système atomique !


  Car, phénomène encore incompréhensible, ils distinguaient des êtres sur l’écran, des êtres extrêmement petits, minuscules, à peine perceptibles, malgré le grossissement maximum au projecteur.


  La faiblesse de la vision ne permettait pas un examen approfondi. Néanmoins, il était possible d’affirmer que les représentants du microcosme ne se différenciaient guère des Errêtiens. Comme ceux-ci, ils possédaient deux bras, deux jambes, une chevelure et des yeux latéraux. Il semblait toutefois qu’ils avaient le teint beaucoup moins blanc, plus mat. Ce teint se confirmait par des taches sombres, à la figure et aux mains, notamment, alors que le reste du corps était protégé par des vêtements.


  Les êtres minuscules, semblables à des personnages de dessins animés, s’agitaient donc sur l’écran, sous les regards sidérés de Némox et de Jelda, figés devant ce prodige. Pour l’instant, autant que l’on pouvait en juger par la vision effacée, les habitants de la planète Troisième s’affairaient autour d’un objet oblong, au profil effilé, d’apparence métallique, installé sur une espèce de rampe.


  — Une fusée ! s’exclama Némox, à peu près certain de son affirmation. Une machine interstellaire !


  Jelda se blottit, frémissante, contre la large poitrine de son fiancé.


  — Ces gens-là auraient-ils atteint un tel degré de civilisation ?


  — Il faut l’admettre. N’oubliez pas que la planète Troisième est d’un âge fort avancé si on s’en réfère à la couleur rougeâtre de son soleil. Par conséquent, son degré de civilisation ne doit pas nous étonner.


  — Sans doute, opina la jeune fille. Mais si la navigation interspatiale n’a plus de secret pour les habitants de la planète Troisième, où comptent-ils se rendre avec leur fusée ? Voyez… Il semble que certains d’entre eux embarquent déjà à bord de l’astronef.


  Némox, qui ne quittait pas l’écran des yeux, n’eut aucune peine à avoir confirmation des paroles de Jelda. Effectivement, des êtres du microcosme, dont on ne pouvait évaluer le nombre, disparaissaient à l’intérieur du véhicule aux dimensions considérables, si l’on prenait pour échelle ceux qui l’avaient construit.


  Un doute s’infiltra à l’intérieur du premier assistant. Longtemps il hésita à livrer sa pensée puis après mûre réflexion, il confia, dominant le grondement des. dynamos :


  — Je suis certain que les savants de la planète Troisième cherchent le moyen de regagner leur Univers atomique.


  — Mais alors… balbutia Jelda, ils n’ignoreraient pas leur passage dans le Supra-Univers ?


  — Non. Et nous pouvons en tirer une conclusion : la planète Troisième abrite une civilisation probablement aussi avancée que la nôtre, sinon plus.


  — C’est effrayant ! soupira la fille de Mentor, craintive.


  — Effrayant ? Pas du tout. C’est la logique même. Songez que depuis quatre jours, le Temps n’a plus aucune emprise sur ce monde. Quatre jours équivalent à des siècles, donc à des générations. Nul doute qu’en ce laps de temps, la civilisation microcosmique n’ait accompli des progrès énormes.


  — Mais enfin, Némox, puisque ces gens sont si intelligents, ils devraient savoir que l’on ne s’évade pas du Supra-Univers. Leur tentative est donc vouée à l’insuccès.


  L’assistant hocha la tête. Sur l’écran, le sas de la fusée venait de se refermer. Le départ semblait imminent et le hasard avait voulu que des savants du Supra-Univers assistassent à cet envol chimérique.


  — Une minorité tente la Grande Aventure du retour. Que risquent-ils ? De n’aboutir nulle part, certes. Mais le jeu n’en vaut-il pas la chandelle ?


  Némox poussa soudain un grand cri. Sur l’écran, venait d’apparaître une flamme gigantesque, aveuglante. Les buildings de la ville furent noyés dans une luminosité intense. Là-bas, sur le monde à l’échelle zéro, la fusée de l’espoir s’élançait vers l’infini.


  Le premier assistant se précipita au tableau de contrôle. Il opéra un rapide réglage. A toute allure, la planète Troisième s’éloigna. Puis l’astronef apparut, point imperceptible et brillant dans l’Espace. Il laissait derrière lui une traînée flamboyante, caractérisant un réacteur crachant son énergie.


  Chose stupéfiante, et qui inquiéta vivement Némox et Jelda, le vaisseau interstellaire grossissait à vue d’œil. Lentement, les deux jeunes gens reculèrent, effrayés.


  — Mais… mais… fit la fille du Présidènt Suprême, crispée au bras de son fiancé. La fusée, au lieu de regagner son Univers, fonce droit vers nous. Elle va…


  Jelda n’acheva pas. Une détonation formidable, comparable à celle engendrée, l’autre jour, par le brutal passage du système solaire atomique dans le Supra-Univers, ébranla les murs. L’astronef disparut sur l’écran, montrant seulement le vide. Mais cette fois-ci, les sonneries d’alarme ne vibrèrent pas, preuve qu’il n’existait aucun danger de radiation.


  Némox se rua vers le panneau de contrôle. Il stoppa les dynamos et donna de la lumière dans l’amphithéâtre. Alors, les deux jeunes gens, d’un même mouvement, regardèrent la sphère.


  — Mon Dieu ! gémit Jelda, chancelante, portant la main à son cœur.


  L’assistant revint vivement près de sa fiancée, la soutint. A son tour, il murmura, terriblement ému, l’œil fixé sur le sphéroïde :


  — Qu’est-ce que cela signifie ?


  Une voix, venue de la porte de l’amphithéâtre, fit tressaillir les deux jeunes gens.


  — Moi, je vais vous expliquer !


  Ils se retournèrent, fascinés :


  — Maître !


  — Père !


  Mëntor se tenait en effet sur le seuil. Son regard ne trahissait aucune surprise La plus extraordinaire impassibilité caractérisait son visage. Enfin, il se départit de son immobilité et sans prononcer une parole, se dirigea vers la sphère, pôle d’attraction de tous les yeux.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le Maître contemplait la sphère transparente. Pas un muscle de son visage ne bougeait, mais on devinait, intérieurement, un désordre indescriptible. En dépit de son impassibilité, factice, les plus alarmants soupçons habitaient le cœur de Mentor.


  Celui-ci, son examen achevé, se tourna vers Némox et sa fille, silencieux comme des gamins pris en faute.


  — Il me semble que j’avais interdit l’accès de l’amphithéâtre. A qui donc pourrais-je accorder ma confiance, maintenant, si mon premier assistant et ma propre fille fléchissent les consignes ?


  — Nous sommes fautifs, Maître, avoua Némox, et nous exigeons le châtiment en vigueur pour insubordination.


  — Ne punissez pas Némox, père, intervint vivement Jelda. Je suis la seule coupable, car j’ai divulgué le secret du système d’ouverture de a porte. Le châtiment m’appartient donc en entier.


  En d’autres circonstances, Mentor n’aurait pas hésité à appeler Kims et ses Fédés. Ceux-ci auraient emmené les coupables et l’impartial Président, une fois de plus, aurait exercé sa ferme autorité, même sur des personnes chères.


  Or, aujourd’hui, les choses ne se passèrent pas ainsi. Le visage du Maître resta d’une gravité exceptionnelle. Il haussa les épaules, comme si le fait d’enfreindre les consignes ne constituait qu’un délit sans importance, comparé aux dramatiques événements qui s’annonçaient


  Sa voix, elle-même, trahissait de noirs pressentiments :


  — A quoi bon évoquer le tribunal qui, logiquement, devrait sanctionner votre faute, lorsqu’Errêt est menacée par la plus grande catastrophe qu’elle eût jamais connue ? Nos petites rancunes ne comptent guère à l’échelle astronomique et universelle.


  Jelda s’avança, tremblante.


  — Père, vous ne voulez pas dire que…


  — Si, affirma Mentor, inclinant des paupières. Je viens de vérifier, une fois de plus, les calculs de la machine. Ils sont formels. Dans quatre mois, dix-neuf jours et onze minutés après la Grande Expérience, c’est-à-dire maintenant dans un peu moins de quatre mois et quinze jours, notre planète sombrera dans un cataclysme cosmique.


  Ce terrible verdict figea Némox et Jelda. Tous deux se regardèrent avec effroi. Puis d’instinct, leurs mains se cherchèrent.


  — Maître, balbutia Némox, les traits creusés par l’incertitude, faut-il en déduire que nous périrons tous dans la catastrophe ?


  — Nous ne périrons pas. Mais nous devons nous mettre immédiatement au travail. L’échéance approche inexorablement.


  — La machine peut se tromper, hasarda Jelda.


  — Non. La machine est infaillible et nous ne saurions lui attribuer des erreurs. Du reste, bien avant la Grande Expérience, n’avions-nous pas prévu cette issue ?


  Les trois personnages présents dans l’amphithéâtre s’approchèrent du sphéroïde. Apparemment, celui-ci n’avait pas changé, mais il portait maintenant une fêlure distincte dans sa carapace translucide, cicatrice indélébile dont la longueur n’excédait pas quatre centimètres. Malgré tout, elle apparaissait assez nettement sur la surface polie de la sphère, d’autant qu’elle était située bien en évidence.


  Némox montra la fêlure du doigt.


  — Pourquoi le sphéroïde s’est-il fissuré ? Nous avons entendu une sourde explosion.


  Mentor opina de la tête :


  — Sans vous en douter, à travers les vitres de la porte, j’ai assisté à l’envol de la fusée sur la planète Troisième. L’explosion est la conséquence directe du passage de cet astronef à travers les parois de la sphère.


  — Quoi ? s’étonna l’assistant, ébranlé par une telle possibilité. Vous voulez dire que les habitants du microcosme, ces êtres infiniment petits, ont réussi à briser la sphère, pourtant coulée dans une substance résistante ?


  — Je ne vois là rien d’exceptionnel, confia Mentor sans marquer le moindre étonnement.


  N’avons-nous pas occasionné le choc de. deux mondes ? Alors, pourquoi les savants de la planète Troisième n’auraient-ils pas découvert une machine assez puissante pour provoquer la fêlure du sphéroïde ? Il faut croire que ces gens disposent d’une civilisation élevée.


  — Mais enfin, pourquoi chercheraient-ils à s’évader de la sphère ?


  — Simplement parce qu’ils espèrent revenir dans leur Dimension. Or, leur voyage de retour s’avère irréalisable et ils sont condamnés à vivre éternellement dans le Supra-Univers Ils comprendront vite qu’ils ont échoué.


  Némox parcourut des yeux l’amphithéâtre :


  — Où sont-ils maintenant ?


  — Je ne sais pas, avoua sincèrement le Maître en haussant les épaules. Sûrement quelque part dans cette pièce. Mais nos yeux ne peuvent les distinguer. Du moins pas encore.


  Cette remarque, apparemment sans importance, souleva une vive inquiétude chez Jelda et chez son fiancé, habitués à percer lès phrases ambiguës de Mentor.


  — Pas encore ? Que voulez-vous dire ?


  — N’avez-vous donc pas remarqué que, quatre jours après l’expérience, il vous a été possible d’apercevoir les habitants du microcosme ? Cette particularité ne vous a-t-elle donc pas frappés ?


  — Si… balbutia Némox, prenant soudain conscience de l’ampleur de la catastrophe.


  — Eh bien ! le passage d’un système solaire microcosmique dans le Supra-Univers conduit inéluctablement à l’élargissement des orbites atomiques. Il se déclenche un tas de phénomènes d’une complexité inouïe dont le principal consiste en l’adaptation progressive de la matière à ses nouvelles dimensions, c’est-à-dire que le système solaire, jadis à l’échelle zéro dans le microcosme, va s’épanouir, prendre une telle extension qu’il deviendra à son tour un système solaire supra-universel, autrement dit aussi important, sinon plus, que celui qui porte Errêt.


  — C’est effrayant ! exprima Jelda, le masque torturé. Notre planète périra dans un abominable chaos cosmique et sa fin entraînera avec elle les huit autres mondes qui l’escortent.


  — Hélas ! soupira Mentor. La machine l’avait prédit. Mais maintenant je sais comment les choses se dérouleront. Dans moins de quatre mois et quinze jours, Errêt explosera. La réaction en chaîne s’étendra à notre système solaire tout entier et les astronomes de la Galaxie, à l’affût derrière leurs télescopes, enregistreront une nova du côté de la Grande Ourse.


  Mentor eut pitié du double regard d’effroi que lui lançaient Jelda et Némox. Il se rapprocha d’eux et, leurs posant la main sur l’épaule, témoignage d’une grande affection, il tenta de ranimer leur moral défaillant :


  — Tout n’est pas perdu. Cette éventualité n’était-elle pas prévue ? Ne vous ai-je pas affirmé que toutes mes précautions étaient prises ? Allons, du courage mes enfants. Si nous ne pouvons sauver Errêt du péril inéluctable qui a guette, il nous reste encore quatre mois et demi pour réaliser mon projet. Oublions que, grâce à un système de télévision, j’ai accès dans cet amphithéâtre et que ma déception fut grande lorsque je reconnus les intrus. Ne songeons plus qu’au travail, car, désormais, nous engageons une course de vitesse avec le Temps.


  Les deux jeunes gens acquiescèrent, ils avaient honte de leur moment de faiblesse et ils baissaient la tête.


  — Excusez-nous, Maître, fit Némox, reprenant un visage énergique. Les événements nous ont un peu dépasses. Mais à vos côtés, nous allons nous mettre au labeur. Que faut-il faire ?


  — Venez dans mon bureau. Je vais vous expliquer mon plan en détail. Sa réussite ne dépend pas seulement de notre promptitude, mais surtout de notre union. Une nouvelle fois, j’ai interrogé la machine. Ses calculs ont démontré que mon projet a toutes chances d’aboutir dans un pourcentage de quatre-vingt-cinq pour cent. Echec négligeable, comme vous le constatez.


  Sans mot dire, mais conscients de la catastrophe prochaine. Némox, Jelda et Mentor quittèrent l’amphithéâtre. Dix minutes plus tard, dans le bureau du Maître, ils étaient au travail.


  

  



  *


  * *


  

  



  Némox, le front soucieux, réfléchissait. Seul, dans son bureau personnel, il pouvait tout à loisir méditer sur le destin d’Errêt.


  Certes, le projet du Maître sauverait totalement, ou en partie du moins, la population de la Planète, mais il constituait une solution de la dernière chance. Or, il existait peut-être d’autres possibilités.


  Le premier assistant s’approcha de la porte-fenêtre qui occupait tout un coin de son bureau, l’ouvrit, et accéda à une terrasse.


  Il plongea son regard dans les jardins du Palais. Des parterres de fleurs embaumaient l’atmosphère. Les pelouses alternaient aux massifs. Partout, des jets d’eau entretenaient une fraîcheur exquise. Dans des vasques, des poissons aux écailles bleutées exécutaient de gracieuses arabesques et des rondes sans fin.


  Parfois, au détour d’une allée, derrière un arbre ou la corolle d’une fleur géante, se profilait la silhouette d’un Fédé. Le soleil accrochait alors des lueurs fauves à la cuirasse anti-R, scintillante.


  Par-dessus cet Eden, clos, s’étirait l’immense toile bleue du ciel. Heureux Errêtiens qui ne connaissaient que le Printemps éternel, qui ignoraient les températures rigoureuses de l’hiver et les journées torrides de l’été !


  Némox ne goûtait pas l’enchantement du décor. Trop de préoccupations l’absorbaient. Inexorablement, Errêt s’acheminait vers son terrible destin, proche, contre lequel il semblait bien n’exister aucune parade possible. Un monde à l’échelle zéro, l’un de ces mondes qui fourmillaient dans le microcosme, allait s’enfler démesurément et s’assimiler aux dimensions du Supra-Univers. Dans quatre mois et quelques jours, le soleil atomique serait assez volumineux, sans pour cela atteindre sa totale expansion, pour plonger Errêt dans une effroyable catastrophe cosmique.


  Une nova ! Voilà ce que deviendrait Errêt. Une nova éblouissante, formidable, extraordinairement lumineuse, plus spectaculaire encore que celle provoquée par les savants de Secnéis.


  Némox se passa la main sur le front. Il n’ignorait pas ce qu’était une nova. Il en avait observé plus d’une à travers l’oculaire du télescope ou sur les écrans spatiaux. Il savait donc qu’Errêt éclaterait comme une noix, disloquée par l’élargissement des orbites atomiques du système solaire à l’échelle zéro. Une réaction en chaîne s’ensuivrait et les huit mondes qui escortaient Errêt subiraient eux aussi l’effroyable contrecoup. La poussière cosmique, résultat du cataclysme, resterait en suspension dans l’espace et formerait une nouvelle nébuleuse.


  Des perspectives d’épouvante s’annonçaient donc. Si le Maître conservait apparemment un calme imperturbable, c’est qu’il comptait sur son projet, mûri depuis longtemps.


  Evidemment, ce projet s’avérait comme la solution idéale. Pratiquement, comme l’avait analysé la machine, un fort pourcentage de réussite se dégageait. Mais Némox pensait à sa propre solution.


  Depuis ce matin, il ruminait son idée. Il l’examinait sous toutes ses coutures, la disséquait et la trouvait de plus en plus plausible. Il n’y découvrait aucune fissure. Bien au contraire, sa solution marquait un net avantage sur celle de Mentor, car elle devait non seulement sauver les Errêtiens de la catastrophe, mais aussi la planète elle-même.


  Convaincu qu’il n’y avait plus une minute à perdre, Némox n’hésita pas. Il quitta précipitamment la terrasse, se rua dans les couloirs et sollicita une entrevue avec le Maître.


  Celui-ci, bien qu’il eût ordonné de n’être pas dérangé, le reçut. Il fronça les sourcils lorsqu’il constata que son premier assistant semblait passablement animé.


  — Qu’avez-vous, Némox ?


  — Maître… Je… Il existe une autre solution que la vôtre pour sauver Errêt du désastre, une solution à laquelle nous n’avions pas pensé et qui pourtant est d’une simplicité enfantine.


  Mentor, assis à son bureau, se leva. Il s’approcha du jeune homme fébrilement. Ses mains tremblaient un peu lorsqu’elles se posèrent sur les épaules de Némox.


  — Parlez, je vous en prie. N’oubliez pas que le Temps travaille contre nous et que le moindre retard dans l’exécution de nos projets peut dégénérer en catastrophe.


  Le fiancé de Jelda avala plusieurs fois sa salive. Le fait de proposer une solution au Maître l’ennuyait terriblement. Néanmoins, après quelques secondes de réflexion, il refoula ses appréhensions et ses scrupules, et avoua, frémissant :


  — Pourquoi n’expédierions-nous pas la sphère dans l’espace ? Ainsi, nous débarrasserions-nous à jamais du système solaire microcosmique.


  Une joie débordante illumina le visage de Mentor. Peu s’en fallait qu’il ne serrât son assistant dans ses bras.


  — Ah ! Némox… Vous êtes un génie digne de me succéder au poste suprême. Je vieillis terriblement, car j’aurais dû, le premier, penser à me débarrasser de la sphère.


  Le jeune savant prit un air navré.


  — Excusez-moi, Maître, d’avoir songé à cela avant vous.


  — Comment, se récria Mentor, vous vous excusez ? Je ne vous tiens nullement rigueur de votre initiative. N’oubliez pas qu’Errêt est condamnée. Au contraire, vous apportez la plus idéale des solutions. Merci de tout cœur d’avoir éclairé ma lanterne, qui faiblit singulièrement.


  — Oh Maître… protesta Némox.


  — Si, si, je vieillis, répéta le père de Jelda. Parfois, j’éprouve des difficultés à résoudre un problème apparemment simple. Des absences, signes de sénilité, s’insinuent traîtreusement dans mon cerveau, et je suis obligé, alors, de compulser mes notes. Ma mémoire faiblit donc. Je n’y peux rien. Pourtant, avant de céder ma place, je voudrais sauver Errêt. Votre idée réduit mon projet à néant. En plaçant la sphère dans une bulle, en effet, j’aurais dû penser que le danser s’écartait automatiquement. C’est de la science élémentaire !


  Pris d’un soupçon, Mentor fronça le sourcil :


  — Il faudra calculer rigoureusement la trajectoire de la bulle. Songez que si elle subissait l’attraction d’une terre, elle exercerait ses funestes ravages sur la nouvelle planète, cette fois. Or, ne soyons pas égoïstes. Pensons aux autres humanités de la Galaxie.


  — Bah ! Le sphéroïde, de toute façon, serait détruit en heurtant la surface de l’astre.


  — La sphère, d’accord. Mais pas le système solaire microcosmique, impérissable. Son orbite devra être calculée de façon à éviter les terres du ciel. Alors, la sphéroïde se perdra dans l’infini et explosera dans l’espace, libérant le soleil atomique.


  Mentor, brusquement, revint vers son bureau, s’assit devant un clavier parsemé de touches en plastique et manipula plusieurs boutons.


  — Nous n’avons pas une minute à perdre, Némox. Car, si mes calculs sont exacts…


  Il s’interrompit pour scruter l’écran qui surmontait le clavier. Une pâle luminosité éclairait le verre convexe. Un rapide réglage amena le grossissement désiré.


  Alors, une exclamation de dépit fusa des lèvres du Président.


  — Trop tard ! gémit-il, effondré.


  Némox sentit l’inquiétude l’envahir. Le père de Jelda lui fit signe d’approcher et, avec hésitation, conscient du drame nouveau, il se plaça derrière Mentor, face au petit écran.


  — Regardez ! dit le Maître, tendant le doigt vers le carré de verre convexe.


  Némox poussa un cri de rage et de déception. L’écran montrait une portion du laboratoire. Le projecteur inter-atomique apparaissait, mais en vain, on eût cherché la sphère qui contenait le système solaire à l’échelle zéro – échelle qui, du reste, ne se justifiait plus, puisque sous l’effet de puissants phénomènes, les dimensions infinitésimales prenaient d’alarmantes proportions de gigantisme.


  — Le sphéroïde ! hurla l’assistant, le visage angoissé.


  — L’élargissement des orbites atomiques s’est déjà fait sentir, estima Mentor, et sous l’expansion des champs de force, la sphère n’a pu résister à l’éclatement. Dès lors, mon pauvre Némox, résignons-nous à abandonner votre idée et rabattons-nous sur la mienne qui demeure encore réalisable.


  Le fiancé de Jelda était écroulé. Il se laissa choir sur un siège et, le regard dans le vide, médita longuement sur les événements qui venaient de le gagner de vitesse.


  Mentor hocha la tête. Il se leva, étreignit l’écran et contempla son collaborateur avec indulgence.


  — Allons. Némox, je comprends votre déception, mais l’élargissement des orbites atomiques engendre une force contre laquelle le plus dur métal ne peut s’opposer. Il faut vous raisonner.


  — Je comptais tellement sauver Errêt ! soupira le malheureux.


  — Evidemment. Mais c’est déjà une consolation de pouvoir sauvegarder nos vies. Remettez-vous au travail. Il faut à tout prix découvrir une planète accueillante.


  L’assistant se dressa avec lassitude. Il approuva de la tête, puis, avant de sortir, il se tourna vers le Maître :


  — Songez-vous aux exilés de la planète Troisième, à ceux qui ont tenté le Grand Retour à bord de la fusée ?


  — J’y pense, en effet. Je crois qu’ils doivent regretter amèrement d’avoir quitté leur planète. Maintenant qu’ils errent lamentablement dans le Supra-Univers, sans plus aucune attache avec leur dimension, leurs conditions de vie doivent être effroyables. Comment assureront-ils leur subsistance ? D’autre part, imaginez-vous les dangers multiples qui menacent ces êtres microscopiques dans un monde nullement à leur mesure ?


  Némox inclina affirmativement les paupières et Mentor poursuivit :


  — Certes, selon des lois immuables, démontrées par la Grande Expérience, tout passage dans le Supra-Univers dilate la matière jusqu’à ce qu’elle atteigne les dimensions du milieu ambiant. Cette épidémie de « super-croissance » s’effectuant par étapes progressives et proportionnelles, les habitants du microcosme grossiront si peu, en comparaison de leur système solaire, que nous aurons abandonné Errêt avant même que leur taille ne les rende visibles à l’œil nu.


  — La catastrophe les engloutira donc ? s’effraya Némox.


  — Probablement. Mais qu’y pouvons-nous ?


  — Nous pourrions peut-être les aider, suggéra le fiancé de Jelda, une fois de plus sensible aux malheurs d’autrui, alors que sa propre existence était menacée.


  Mentor haussa lès épaules.


  — Réfléchissez un peu, mon ami. Comment voudriez-vous venir en aide à des gens que nous ne voyons pas et avec lesquels il nous est impossible de communiquer ? Touchez-vous du doigt votre utopie ?


  — Excusez-moi, Maître, bredouilla Némox, mis au pied du mur. Euh… ces événements m’ont bouleversé au point que, parfois, je me demande si je ne rêve pas. Mon cerveau ne m’appartient plus. J’aurais dû penser que les deux dimensions qui caractérisent notre Univers et le microcosme, constituent un abîme infranchissable, une impossibilité technique.


  — Vous êtes tout excusé, concéda le Président. Maintenant, rejoignez la salle du Grand Télescope et assistez les astronomes dans leurs recherches. Je veux qu’avant quinze jours vous m’apportiez le nom de la nouvelle planète qui nous abritera. Peu importe la durée du voyage.


  Némox s’inclina, sortit, puis, par de multiples couloirs, gagna la salle du Grand Télescope où, depuis plusieurs jours, les astronomes les plus réputés d’Errêt fouillaient le ciel à la recherche d’une terre hospitalière.
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  La salle du Grand Télescope, plongée dans l’obscurité, ressemblait à une ruche, une activité intense y régnait. Une dizaine d’astronomes, parmi les plus réputés d’Errêt, scrutaient le ciel, analysaient les atmosphères, vérifiaient la pesanteur et les pressions.


  Des appareils d’une haute complexité, dont, sur Terre, nous ne pourrions nous faire aucune idée tant ils étaient monstrueusement puissants, encombraient les quatre coins de la salle d’observation. Même le télescope, suivant nos conceptions arriérées, nous serait apparu d’une bizarre énormité. Car tout était démesuré, disproportionné, comme frappé de gigantisme. La Science errêtienne était parvenue à un tel degré qu’elle disposait d’instruments aux possibilités pratiquement illimitées. Nos moyens d’investigation, sur notre Terre, auraient fait piètre figure à côté des incroyables machines qui s’alignaient dans la pièce.


  L’énorme tube du télescope, dont le diamètre excédait de moitié celui du mont Palomar, pourtant le plus puissant du monde, dépassait de la coupole de verre synthétique et fouillait l’immensité du ciel, constellé d’étoiles.


  Une multitude d’autres appareils enregistraient simultanément les visions astronomiques. C’est ainsi que, sur un écran, les terres de l’Univers défilaient suivant la volonté des savants.


  Pour l’instant, un énorme soleil bleuâtre flamboyait sur le verre convexe, noyant dans sa luminosité huit planètes de grosseurs différentes. Penchés sur les instruments enregistreurs, les astronomes opéraient des relevés Némox, infatigable, allait de l’un à l’autre des appareils, contrôlait, vérifiait, donnait son avis. Observant le soleil bleuâtre, il hocha la tête :


  — L’analyse spectrale indique que la plus grosse des planètes de ce système répondrait à nos aspirations, car elle possède une atmosphère analogue Errêt, mais sa rotation est beaucoup trop rapide et nous subirions les effets néfastes de la pesanteur… Il faut encore chercher.


  Frénétiquement, maintenant, l’énorme télescope plongea dans des nébuleuses plus lointaines. Des amas de poussière cosmique, en suspension dans l’espace, apparurent, mais les astronomes n’y attachèrent aucune attention. Une infinité d’étoiles surgirent du néant. On en découvrit de relativement jeunes, d’autres en simple formation : c’était alors un agrégat en fusion où, en vain, on eût cherché des civilisations. D’autres, encore, allaient sur leur déclin : elles brillaient alors pauvrement, sans force, l’éclat terni par des milliers de siècles d’existence.


  Sans cesse, Némox hochait la tête, grimaçait curieusement, s’attardait sur certains systèmes, apparemment parfaits, puis, finalement, ordonnait la poursuite de l’investigation sidérale.


  Une crainte, qui de minute en minute s’affirmait, émoussait progressivement son optimisme. Il se demandait, malgré la gigantesque étendue du Cosmos, s’il existait vraiment une terre absolument comparable à Errêt par la douceur de son climat, par la limpidité de son atmosphère eu par sa rotation autour du soleil central. Découvrirait-il, dans le fourmillement des étoiles, le monde accueillant qu’il rêvait ?


  Certainement, il en existait un. Un seul, peut-être, point invisible perdu dans la Galaxie, aux limites de l’Univers. Si puissant que fût le télescopé, réussirait-il à l’isoler parmi les nébuleuses et les amas de soleils ?


  Le défilé se poursuivait, sur l’écran, à un rythme rapide. Un simple coup d’œil aux instruments de contrôle suffisait à classer les planètes, à les rejeter dans l’infini des profondeurs galactiques ou bien à les analyser plus sérieusement.


  — Nous atteignons maintenant des distances de l’ordre de quinze années-lumière, révéla un astronome, penché sur un compteur de radiations lumineuses.


  A cet énoncé. Némox tressaillit. Non qu’il estimât cette distance comme la portée limite du télescope – car celui-ci. rappelons-le, pouvait sonder les bornés de l’Univers – mais il songeait au vaisseau de l’espace capable de franchir ce fantastique trajet, et, surtout, au Temps indispensable au voyage : une quinzaine d’années, en se propulsant à la vitesse absolue de la lumière.


  Certes, la science errêtienne se jouait des difficultés techniques. Depuis longtemps, elle avait mis au point un moteur à photons capable d’atteindre la fantastique allure de trois cents mille kilomètres à la seconde. Le temps aussi pouvait être aboli, grâce à l’hibernation. Mais il n’empêche que quinze années, au moins, s’écouleraient avant que le vaisseau de l’espoir se pose sur le sol de la nouvelle terre.


  Un savant annonça que l’analyseur spectral révélait, sur le plus grand des mondes au système actuellement à l’étude, la présence d’une atmosphère exactement comparable à celle d’Errêt.


  Némox lança un ordre. Aussitôt, lia vision se figea sur l’écran et le grossissement poussé au maximum montra un système solaire parfait. Neuf mondes tournaient autour d’un énorme astre central, d’un blanc aveuglant. Un réglage permit d’isoler la plus grosse des planètes et longtemps les astronomes contemplèrent cette boule en suspension dans l’espace.


  Son éloignement ne permettait évidemment pas de distinguer les continents et les mers. Mais l’analyse plus poussée indiqua la présence de vapeur d’eau. La température oscillait entre douze et trente-cinq degrés dans les régions tempérées, avec une accentuation plus marquée aux pôles et à l’équateur, où l’on notait moins dix pour les premiers et plus quarante pour le second. Ce monde gravitait sur lui-même en vingt-quatre heures et en trois-cent soixante-cinq jours autour de son soleil. Si l’on ajoutait que la pesanteur, sur cet astre lointain, correspondait exactement à celle régnant à la surface d’Errêt, et qu’enfin les deux planètes, à peu de chose près, avaient le même volume, on comprenait parfaitement l’excitation de Némox.


  Celui-ci s’agitait devant l’écran. Avec une expressive mimique, il simula une joie débordante, puis, observé d’un œil soupçonneux par les astronomes, gens éminemment sérieux , il reprit un front volontairement soucieux et annonça que l’on pouvait arrêter l’investigation.


  — Nul doute que la planète Quatrième de ce système soit accueillante. En tout cas, nos brèves observations nous ont appris qu’elle concordait sur tous les points avec Errêt. Nous pourrons donc y séjourner en parfaite sécurité, assurés d’y découvrir une atmosphère apte à nos poumons et des conditions physiologiques à peu près semblables aux nôtres, malgré certains écarts de température. Mais devant l’impérieuse nécessité de quitter Errêt, il ne faut pas se montrer trop exigeants. Nous essaierons de nous poser dans les régions tempérées, à l’issue des quinze années de voyage.


  S’adressant aux astronomes, il leur donna dès instructions précises :


  — Mettez-vous immédiatement au travail. Vous devez établir exactement la distance qui nous sépare de ce monde et la trajectoire que devront accomplir nos astronefs. Lorsque vous aurez obtenu toutes les coordonnées nécessaires, communiquez-les au Maître sans délai.


  Les savants promirent de faire diligence et, nanti de cette assurance qui représentait ni plus ni moins l’espoir de tout un peuple, Némox revint vers le bureau de Mentor.


  Celui-ci reçut sans sourciller son collaborateur. Lorsqu’il apprit de la bouche même de l’assistant que la planète-sœur d’Errêt était trouvée, une joie visible inonda son visage.


  Il observa le fiancé de Jelda avec un regard attendrissant. Némox représentait un peu le sauveur d’Errêt et Mentor ne pouvait moins faire que de montrer au jeune homme sa gratitude.


  Il le félicita chaudement pour son dévouement et sa promptitude ; puis, revenant à des préoccupations non moins urgentes, il dévoila :


  — Toutes nos usines sont mobilisées. Une véritable armée de spécialistes et de robots travaille d’arrache-pied et accélère la construction de douze immenses vaisseaux de l’espace. Cette construction sera achevée une dizaine de jours avant l’heure de la catastrophe qui engloutira notre malheureuse planète.


  Némox se caressa le menton, effectua un rapide calcul et, sceptique :


  — Croyez-vous que douze astronefs suffiront à loger la population d’Errêtropolis et de Secnéis ?


  — Les machines ont supputé que ce nombre suffirait largement, en effet. Dix cargos seulement seront occupés. Les deux derniers transporteront nos appareils les plus précieux et tout ce qui nous sera indispensable pour notre implantation.


  Un problème torturait le premier assistant depuis l’instant où, sur l’écran, il avait aperçu la planète de l’espoir. Aussi n’hésita-t-il pas à le faire partager au Maître.


  — Le nouveau monde que nous aborderons sera peut-être habité. Avez-vous réfléchi à cette éventualité ?


  — Sans doute, affirma Mentor, sans l’ombre du moindre étonnement, preuve que le cerveau de ce génie fonctionnait encore admirablement et n’était pas aussi vieux qu’il le prétendait.


  — Alors ? insista Némox, étonné par le calme qui émanait du Président.


  — Alors, trois issues peuvent se présenter. Ou bien la planète n’abrite aucun indigène, et nous nous y installons sans difficulté. Ou bien il existe des autochtones et nous co-habitons pacifiquement avec eux. Ou bien les habitants nous refusent l’hospitalité et tentent de nous chasser. Dans ce cas, notre fuite signifiant pour nous notre arrêt de mort, nous accepterons le combat. Mais je n’envisagerai cette solution qu’à la dernière extrémité, car nous disposons d’armes si puissantes que la victoire nous est pratiquement assurée.


  — Hum ! Hum ! toussa Némox. Ne nous illusionnons pas. Nous ne sommes pas la seule race intelligente de la Galaxie. Des surprises peuvent nous attendre, même de la part de peuples qualifiés de « barbares ».


  Mentor, nullement impressionné par ces arguments pessimistes, hocha la tête, confiant :


  — Nous engagerons de toute façon un combat pour l’espoir et l’avenir, une lutte de la dernière chance. Mais je préférerais que nous abordions une planète inhabitée.


  — Bah ! Nous avons le temps d’y penser, fit l’assistant en souriant. A quoi bon nous mettre martel en tête ? Quinze ans s’écouleront avant que nous ayons atteint le système solaire choisi, qui gravite du côté d’Andromède. D’ici là, nous aurons vieilli.


  — Non, nous ne vieillirons pas, rectifia le père de Jelda, car, pendant toute la durée du voyage, nos organismes demeureront en vie ralentie, grâce à un ingénieux dispositif d’hibernation. Le Temps tombera pratiquement à zéro et nous nous éveillerons de notre long sommeil peu avant le terme de notre randonnée stellaire. L’automatisme fera le reste.


  Tous les points du plan étant soigneusement examinés, le succès de l’entreprise ne faisait aucun doute. Les douze immenses vaisseaux de l’espace franchiraient l’énorme distance séparant Errêt de sa planète-sœur à l’inimaginable vitesse de la lumière, sans danger pour les organismes protégés par des systèmes de sécurité.


  Demeuré seul, Mentor arpenta nerveusement son cabinet de travail. Sa conscience lui reprochait d’avoir hâté la fin d’Errêt, mais aucun sacrifice ne comptait en regard du Progrès.


  Néanmoins, un sentiment de nostalgie burinait les traits du Maître. Il regretterait son palais, ses habitudes, car une nouvelle vie s’annonçait. Le goût du risque et de l’aventure interstellaire ne plaisait pas particulièrement aux errêtiens. Seules, les nécessités de l’heure exigeaient de tels préparatifs, car, de lui-même, Mentor n’aurait jamais ordonné un tel voyage qui ne pouvait d’aucune façon apporter des enseignements à la Science d’Errêt, depuis longtemps familiarisée avec les secrets du Cosmos.


  Bien plus palpitant et riche d’inconnu s’annonçait, par exemple, le voyage dans le Supra-Univers. Ce n’était plus, cette fois-ci, un bond, astronomiquement faible, de quinze années-lumière, mais le passage brutal, sans transition, d’une dimension à une autre» dont on ne pouvait même concevoir l’échelle, et toutes les conséquences que comportait une telle prouesse.


  Longtemps, Mentor aurait poursuivi sa méditation sur les possibilités futures du voyage supra-universel, si un phénomène extraordinaire n’eût sollicité brusquement son esprit.


  Il se passa la main sur le front, soudain envahi par une migraine atroce. Il sembla que de multiples aiguilles s’enfonçaient dans son cerveau. Puis la douleur s’atténua très vite et une espèce de langueur s’y substitua.


  Maintenant, Mentor n’en doutait plus. Il avait trop longtemps travaillé sur ce sujet pour ne pas reconnaître un pôle émetteur d’ondes mentales. Un faisceau d’ondes venait de frapper ses centres vitaux et il en devinait le sens.


  Car, détail ahurissant, quelqu’un « parlait » dans la pièce, ou plus exactement tentait d’entrer en contact avec lui.


  Surpris, son regard fit le tour de la salle et ne découvrit personne. Le « parleur » demeurait invisible, bien que sa présence eût été trahie par une émission d’ondes volontaires.


  Le père de Jelda « traduisit » instantanément les « paroles » de son mystérieux interlocuteur :


  — Désolé de ne pas vous indiquer l’endroit où je me trouve, mais je tiens à assurer ma sécurité personnelle. N’oubliez pas qu’un seul souffle de votre part pourrait avoir sur mon organisme les plus fâcheuses conséquences. Bien que vos intentions, apparemment, soient pacifiques, je me méfie. Vous pourriez avoir un geste irraisonné, quoique parfaitement naturel pour vous, dont vous ne pourriez concevoir l’étendue. Excusez-moi de ma franchise. Mais si, un jour, vous abordiez votre Supra-Univers, vous vous trouveriez dans des conditions identiques aux miennes et obligé de déployer d’invraisemblables précautions.


  — Un habitant de la planète Troisième ! balbutia Mentor, subjugué par le phénomène. Un être du microcosme !


  Et. pour cet homme blasé par les découvertes scientifiques, ce fut la plus grosse surprise de sa carrière. Immobile au milieu de son bureau, il se demanda longtemps s’il ne rêvait pas.


  

  



  *


  * *


  

  



  Mentor, par un prodige de volonté, essaya de dominer son monumental étonnement. Le fait de correspondre mentalement avec un représentant du microcosme s’avérait déjà comme une prouesse, mais la présence de l’être microscopique dans le bureau soulevait encore bien plus de surprise.


  Remis de son émotion, le père de Jelda utilisa la méthode télépathique. Il concentra sa pensée.


  — Comment se fait-il que vous ayez pu quitter l’amphithéâtre pour venir jusqu’ici ? Cela représente, pour vous, une distance considérable.


  Il eut la chance d’être compris par son interlocuteur. Et le dialogue s’échangea dans le silence le plus complet.


  — Nous utilisions, dans notre dimension, de petits réacteurs dorsaux qui nous propulsent à vive allure. C’est l’un de ces appareils volants qui m’a permis de me rendre ici. Quant à s’évader de votre amphithéâtre, même clos, c’est d’une facilité dérisoire. La moindre fissure, imperceptible pour vous, nous offre un passage.


  Un tas de questions se pressaient aux lèvres de Mentor. Celui-ci essaya de localiser le pôle émetteur d’ondes, mais il s’avoua impuissant. Alors, il s’assit paisiblement à son bureau et demanda :


  — Avez-vous souffert du passage entre votre dimension et la nôtre ?


  — Non. Nous soupçonnions l’existence du Supra-Univers, mais nous n’aurions jamais pensé, un jour, quitter notre dimension.


  Mentor prit un visage navré.


  — Excusez-nous d’avoir bouleversé votre vie. Mais la Grande Expérience a été riche d’enseignements. Le Temps, pour vous, est maintenant tombé à zéro.


  — En effet. Nous ne vieillissons plus. Et, détail ahurissant, nos cellules se multiplient à une vitesse effrayante. Dans un temps relativement proche, nous aurons atteint votre taille. Alors, notre croissance s’arrêtera. A l’heure actuelle, vous pourriez nous distinguer avec un simple microscope électronique.


  Le Maître aiguilla son regard sur le vide du bureau. Il aurait payé cher pour apercevoir son interlocuteur, bien qu’il eût déjà de lui un bref signalement.


  — Où est votre fusée ?


  — Dans l’amphithéâtre. Mes compagnons sont restés là-bas et attendent mon retour.


  — Vous êtes le chef de l’expédition ?


  — Oui.


  — Comment vous appelez-vous ?


  — Zacra.


  — Combien êtes-vous à avoir quitté le sol de votre planète ?


  — Trente. La moitié d’hommes, la moitié de femmes, tous des savants. Nous espérions revenir dans notre dimension et coloniser une autre planète. Notre illusion fondit lorsque notre astronef brisa la sphère qui retenait captif notre système solaire. Alors nous comprîmes que nous ne pourrions plus jamais opérer machine arrière. Nous étions prisonniers du Supra-Univers.


  Mentor se caressa le menton. Puis, après quelques secondes d’intense réflexion, il avoua :


  — Je me dois de vous apprendre une nouvelle peu rassurante : le passage de votre système solaire dans notre dimension a déclenché une série de phénomènes dont le principal consiste en l’élargissement des orbites atomiques. En conséquence, votre planète est en train de grossir, elle aussi. Dans quatre mois et deux jours, exactement, son volume sera si considérable qu’il entravera la rotation d’Errêt et provoquera sa dislocation.


  — Nous le savons, fit Zacra.


  — Quoi ? sursauta le Maître. Comment pouvez-vous connaître ce qui se passe dans le Supra-Univers ?


  — Nous sommes savants, répondit simplement. le représentant du microcosme.


  — Vous voulez dire que votre civilisation, toutes proportions gardées, est l’égale de la nôtre ?


  — Dans un genre différent, oui. Nos méthodes diffèrent peut-être des vôtres, mais notre Science a, elle aussi, presque élucidé tous les problèmes. Restait celui du Supra-Univers. Sur ce point, nous en savons plus long que vous… et pour cause !


  Zacra devenait franchement ironique. Mésestimait-il donc la puissance d’Errêt au point de se croire l’égal des savants de Secnéis ? Comment cet être microscopique pouvait-il lancer un tel défi aux géants de son Supra-Univers, alors qu’il suffisait d’un simple geste de la part de Mentor pour l’envoyer dans le néant et la mort ? Ignorait-il que, hors de sa dimension, sa vie ne tenait qu’à un fil ? Bluffait-il ? Ou bien disposait-il d’atouts sérieux, inconnus des Errêtiens ?


  Le père de Jelda se plut à insister :


  — Dans quatre mois et deux jours, la planète qui nous porte disparaîtra dans un cataclysme cosmique. Bien avant cette époque, nous aurons abandonné Errêt. Douze vaisseaux de l’espace, déjà en construction, nous emporteront à la vitesse de la lumière vers un monde accueillant. J’ai le regret de vous apprendre que nous ne pouvons rien pour vous.


  Volontairement, Mentor se montrait dur. Il voulait prouver par ces paroles blessantes sa supériorité sur la civilisation du microcosme, vouée à l’anéantissement. Or, si le Maître de Secnéis avait pu distinguer Zacra, il aurait vu un sourire naître sur la bouche de l’être minuscule.


  La réponse de celui-ci ne tarda pas. Elle fit l’effet d’une douche glacée à Mentor.


  — Croyez-vous que je me serais véhiculé jusqu’à votre bureau uniquement pour converser avec vous ? Apprenez que je suis ici par la volonté de mes compagnons. Nous avons pleinement conscience du danger qui menace votre planète et si nous excusons votre geste inconsidéré qui nous a tirés de notre dimension, nous espérons fermement que vous réparerez votre bévue.


  Le Maître d’Errêt tressaillit. Il s’attendait à des conditions, mais, d’ores et déjà, il les réfutait. Du reste, l’eût-il désiré, qu’il ne voyait pas comment il viendrait en aide à des individus microscopiques.


  — Je n’aime pas les ultimatums !


  — Je me moque des noms, riposta Zacra. Je constate simplement que vous avez déclenché un véritable drame dans le microcosme. Vous seriez bien mal avisés si vous demeuriez indifférents à notre détresse.


  — Que puis-je pour vous ? Nous ne vous distinguons même pas.


  — Sans doute. Mais nous pouvons communiquer par télépathie. Ensuite, dans un temps indéterminé, mais relativement court, notre taille aura rattrapé la vôtre.


  — A ce moment-là, ricana Mentor, à nouveau détestable, Errêt aura sombré dans le néant.


  Zacra hésita une seconde, puis, concentrant sa pensée, il attaqua :


  — Vous pensez égoïstement que nous suivrons votre planète dans son destin. Vous nous connaissez mal. Depuis notre arrivée dans le Supra-Univers, nous avons appris un tas d’enseignements, notamment sur votre propre civilisation. Volontairement, nous avons quitté notre monde pour nous lancer dans l’inconnu, à bord de notre fusée. Nous avons accepté des sacrifices ; nous avons surmonté des obstacles que vous ne pouvez concevoir. Bref, nous avons triomphé des difficultés et nous sommes encore en vie. Le plus beau cadeau que vous nous avez accordé, en nous tirant de notre dimension, est l’immortalité. Nous l’avons acquise, ou à peu près. Bientôt, nous serons égaux, par la taille. Voudriez-vous que nous échouions près du but, stupidement ?


  Mentor devinait un futur adversaire en la personne de l’habitant du microcosme. Il serait d’autant plus dangereux que sa taille atteindrait bientôt celle des Errêtiens. Si l’on songeait que sa civilisation égalait celle de Secnéis, on comprenait qu’il s’agissait d’un ennemi nullement négligeable.


  Le père de Jelda usa de diplomatie. Ignorant toutes les ressources des savants du microcosme, il préférait manœuvrer de façon à s’attirer la sympathie de ses futurs rivaux.


  — Je conçois très honnêtement votre acrimonie à notre égard. Par notre faute, vous vous trouvez plongés dans la plus involontaire et invraisemblable des aventures. Cette faute, nous voulons bien tenter de la réparer, dans la mesure de nos moyens, qui sont puissants. Mais, de grâce, ne demandez pas l’impossible. Jamais nous ne pourrons vous renvoyer dans votre dimension.


  Un petit rire ponctua les dernières paroles de Mentor. Mais celui-ci ne l’entendit pas et Zacra enchaîna :


  — Vous savez très bien que l’on ne revient pas du Supra-Univers. Alors, à quoi bon vous attarder sur cette question ? Nos conditions sont raisonnables.


  — Je vous écoute, dit le Président d’Errêt, vaguement inquiet.


  — Voilà : consentez-vous à nous prendre à bord de vos astronefs ? La petitesse de notre taille ne vous gênera d’aucune façon. Du reste, en admettant que, au cours du voyage, nous grossissions, je suppose que vous n’en êtes pas à une trentaine de places près.


  — Evidemment ! Evidemment ! grommela Mentor, abasourdi par cette suggestion. Encore heureux que vous ne nous proposiez pas d’emmener tous les habitants de votre monde !


  — Le voudrions-nous que nous ne le pourrions pas. Nous ne pouvons plus rien pour nos compagnons demeurés sur notre planète, Agraria. Depuis que notre fusée à quitté notre sol, nous avons perdu tout contact avec les Agrariens. Ceux-ci, pour le même motif, ignorent ce que nous sommes devenus.


  — Bon, approuva le Maître, sans conviction, ménageant la susceptibilité de Zacra. Admettons que nous vous acceptions à bord de nos vaisseaux. Savez-vous que nous voyagerons en vie suspendue ?


  — Je sais. Mais nous pratiquons couramment l’hibernation artificielle. Nous nous congèlerons par nos propres méthodes. Cela ne constitue pas un obstacle, pas plus que le Temps qui, pour nous, est tombé à zéro.


  Hâtivement, Mentor chercha d’autres difficultés susceptibles de rebuter les habitants du microcosme. En vain sollicita-t-il son esprit. Il ne découvrit rien d’insurmontable. Puisque Zacra avait réussi, grâce à un appareil volant, à se transporter de l’amphithéâtre au bureau du Maître, il franchirait avec la même aisance la distance le séparant de l’aire d’envol, où seraient parqués les vaisseaux de l’espace. Ses trente compagnons, munis eux aussi d’appareils individuels, limiteraient et sans peine se hisseraient à bord des astronefs monumentaux.


  Déçu, Mentor tâta alors les intentions de Zacra :


  — Comptez-vous vous établir sur la planète que nous avons choisie ?


  — Je n’exclus pas cette possibilité. Le nouveau monde pourra très certainement accueillir nos deux peuples. Nous vivrons chacun séparément et rien n’empêchera d’entretenir des relations amicales.


  Le père de Jelda eut brusquement une pensée qui éclaira son visage d’un sourire :


  — Et si la planète choisie est déjà habitée ?


  — Alors, nous vous aiderons à exterminer les autochtones, si d’ici là nous avons atteint votre taille. Sinon, nous jouerons un rôle passif.


  — Donc, vous comptez sur nous pour déblayer le terrain, au cas où les indigènes se montreraient belliqueux ?


  — Exactement, fit Zacra avec aplomb. De toute manière, je ne pense pas qu’il y ait place pour trois peuples sur la nouvelle planète. Force nous sera d’éliminer les autochtones, puisque, pour votre race et la nôtre, il s’agit d’une question de vie ou de mort. Acceptez-vous donc nos conditions ?


  Mentor marqua un temps de réflexion.


  — Ecoutez, avant de vous donner une réponse définitive, j’aimerais m’entourer de l’avis de mes collaborateurs. La décision ne s’avère pas urgente.


  — Comme vous voudrez, concéda Zacra. Je vous accorde un mois de répit. A cette date, je viendrai à nouveau vous solliciter. Toutefois, quelle que soit votre réponse, nous prendrons place à bord de vos vaisseaux. Avouez que, vu notre taille microscopique, vous ne pourrez nous en empêcher ! Mais comme nous partons de bons sentiments, j’ai tenu à vous avertir et je pense que nous nous arrangerons à l’amiable. C’est tellement plus simple !


  Mentor voulut sonder davantage les intentions de Zacra, mais il sentit que ce dernier s’était « retiré » de la zone télépathique. En vain essaya-t-il une reprise du contact. Le représentant du microcosme ne répondait plus. Sans doute jugeait-il l’entretien terminé. Peut-être, même – mais comment le vérifier ? – avait-il quitté le bureau et courait-il informer ses compagnons des résultats de sa démarche.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le soleil à l’échelle zéro ne méritait plus son nom. Il ressemblait maintenant à une grosse orange, autant par sa taille que par sa coloration. Mais il brillait terriblement, d’un éclat insoutenable. Suspendu mystérieusement dans l’amphithéâtre, il tournait sur lui-même à une allure folle, dégageant une chaleur infernale.


  A travers les vitres de la porte, les savants l’observaient, d’un œil à la fois surpris et inquiet. Mais à mesure que les jours s’écoulaient, l’approche de l’amphithéâtre devenait de plus en plus problématique. Déjà, sous la formidable température de plusieurs milliers de degrés, les murs métalliques de la pièce se gondolaient. Certains métaux s’étaient même liquéfiés et, à tout moment, la salle menaçait de s’effondrer.


  En conséquence, Mentor avait interdit l’accès du bâtiment. Seuls, quelques spécialistes de l’astronomie furent autorisés à observer le phénomène, mais ils durent déployer de grandes précautions et revêtir des vêtements d’amiante, sinon ils auraient encouru de graves brûlures.


  Noyées dans la luminosité de l’astre qui, lentement, surgissait du néant, les planètes ne se distinguaient pas encore. Leur petitesse, par rapport à l’énorme foyer central, les rendait pour l’instant invisibles, mais nul doute qu’un moment viendrait où, elles aussi, émergeraient du néant.


  Les savants de Secnéis ne s’illusionnaient plus. S’ils avaient pu croire vaines les alarmes du Maître, le doute ne subsistait plus maintenant. Ce soleil suspendu dans l’amphithéâtre constituait la plus grave menace qu’eût jamais connue une planète.


  — Nous avons déclenché un phénomène de gigantisme ! se lamentait Mentor, s’efforçant d’atténuer son remords en évoquant le pas géant que venait d’accomplir la science errêtienne. Nous savons maintenant que, si un jour, nous abordions le Supra-Univers, les orbites atomiques de nos cellules s’élargiraient à un tel point que nous deviendrions, nous aussi, des habitants du Supra-Univers, sans possible retour dans notre dimension.


  Némox et Jelda considéraient le Maître avec indulgence. Peut-être, en leur for intérieur, se remémoraient-ils les paroles prophétiques d’Homs – le traître qui, dans sa bulle de déportation, devait connaître l’affreuse sensation de la solitude interstellaire et la plus effroyable torture morale qu’un homme eût jamais subie.


  Homs n’avait-il pas mis Mentor en garde ? N’avait-il pas prêché la modération dans la Grande Expérience ? Qu’on le veuille ou non, le Sage avait raison. Personne ne pouvait le nier. Mais à Secnéis, particulièrement, on ne prononçait plus le nom du traître, car il était devenu synonyme de défection. Un savant vivait entièrement pour la Science et n’avait pas le droit de se dérober à son devoir. Or, la Grande Expérience était le devoir de tous les savants.


  En dépit des conséquences catastrophiques déclenchées par la volonté de Mentor, Némox et Jelda muèrent vite leur indulgence en une sorte de pitié. Accablé, le Président affichait une mine triste, et les deux jeunes gens s’employèrent à ranimer le courage défaillant de ce génie qui, pour une fois, se voyait dépasser par les événements. Et son accablement ne trahissait pas seulement son remords, mais, surtout, son impuissance.


  Némox prononça, d’une voix ferme :


  — Il faut songer à l’avenir, Maître. Nous survivrons. Là-bas, sur l’autre monde, nous reconstruirons Secnéis et, riches des enseignements de la Grande Expérience, nous poursuivrons nos efforts en vue de conquérir le Supra-Univers.


  Mentor hocha la tête. Assis à son bureau, son œil fixait intensément le vide.


  — Avez-vous pensé aux habitants du microcosme qui nous suivront là-bas ?


  L’assistant et sa fiancée se regardèrent. Ils évoquèrent l’étrange et fascinante confession du Maître au sujet des êtres de la planète Troisième, qui, malgré leur taille exiguë, imposaient leurs conditions. En vain, eux-mêmes, avaient-ils sollicité le contact télépathique avec Zacra. Ils s’étaient heurtés en silence, au néant.


  — Il n’y a aucune raison, dit Jelda, pour que Zacra et ses compagnons ne vivent pas en bonne intelligence avec nous.


  — Sans doute, opina Mentor. Mais je vois en eux de dangereux rivaux scientifiques. Je suis encore partagé entre le désir de refuser leur demande et de l’accepter. L’échéance approche, du reste.


  — A votre place. Maître, j’accepterais, conseilla Némox.


  — Je sais, vous m’avez déjà suggéré cette solution. Mais ne prenons-nous pas de gros risques ?


  — Nous en prendrons bien davantage si nous refusons, car Zacra, si l’on en croit ses affirmations, s’infiltrera malgré tout à bord d’un des astronefs. Sa taille ne nous permettra pas de déjouer son projet. D’autre part, en nous alliant aux habitants du microcosme, nous endormirons leur méfiance. Les circonstances ultérieures nous guideront et si Zacra devient alors trop gênant.


  — J’ai compris ! fit le Président avec un sourire. Nous pourrons toujours nous débarrasser de lui. Lorsque sa taille aura égalé la nôtre, il nous sera loisible d’étudier beaucoup mieux son comportement. Dans la lutte de vitesse que nous entreprendrons, nous avons toutes les chances de le battre car il lui faudra s’adapter aux exigences du Supra-Univers… Et maintenant, mes enfants, laissez-moi travailler. J’ai à vérifier les coordonnées des astronomes.


  Némox et Jelda franchissaient la porte lorsque Mentor se ravisa :


  — A propos… Où en est la construction des astronefs ?


  — Elle s’accélère, précisa le premier assistant. Je crois même que les douze vaisseaux seront achevés avant la date fixée.


  La porte coulissa et le Maître demeura seul, dans un bain de silence. Il prit les feuillets contenant les rapports des astronomes et s’assit sur le siège d’une machine de vérification. Il compulsa des touches. Aussitôt, des lampes clignotèrent. Des chiffres sautèrent sur des compteurs gradués et des aiguilles coururent sur des cadrans.


  Faiblement, la machine ronronnait. Pas une seconde, pendant une heure, Mentor ne fut distrait de son travail.


  

  



  *


  * *


  

  



  Brutalement, comme la fois précédente, il fut assailli par l’onde télépathique. Un affreux mal de tête le tortura, lui arrachant une grimace de douleur. Puis la langueur habituelle, prélude au contact mental, s’installa dans son cerveau.


  Fidèle au rendez-vous, après un mois de silence, Zacra venait chercher la réponse à sa demande. Mentor allait devoir se prononcer sur un problème particulièrement délicat.


  Il appuya sur un bouton. Aussitôt, la puissante machine cessa de ronronner et le silence le plus absolu imprégna l’atmosphère de la pièce, permettant une plus grande concentration d’esprit. Peu après, la pensée de Zacra se précisa :


  — Alors, avez-vous réfléchi ?


  — Oui, répondit franchement Mentor, évoquant les suggestions de Némox. Notre devoir exige que nous tentions quelque chose pour vous et nous vous acceptons a bord de l’un de nos vaisseaux.


  — Parfait. Je suis heureux que nous puissions nous entendre à l’amiable… Ah ! un conseil. A votre place, je ferais évacuer les abords de votre amphithéâtre, car notre soleil risque de provoquer de sérieux dégâts. Nous nous sommes livrés a de rapides calculs et, dans deux jours, trois heures et cinquante minutes, l’amphithéâtre s’écroulera et ne résistera plus à l’énorme dilatation intérieure.


  — Merci du renseignement ! grommela Mentor, vexé de cette précision que lui-même n’était pas parvenu à définir complètement. Dites-moi plutôt où en est votre taille ?


  — Nous grossissons avec régularité. Nous pensons qu’il vous sera possible de nous voir sans le secours d’un instrument d’optique dans un délai relativement proche, évalué à trois mois et demi. Or, à ce moment-là, vos vaisseaux fileront vers l’objectif choisi et l’hibernation artificielle mettra un terme provisoire à notre développement. En conséquence, vous ne pourrez vraisemblablement nous distinguer à l’œil nu qu’une fois parvenus à destination.


  — Une question me préoccupe. L’accroissement de votre taille ne vous pose-t-elle pas des difficultés sur le plan technique ? Je suppose, par exemple, que l’appareil individuel qui vous véhicule clans l’air n’était pas conçu pour porter votre poids actuel.


  — Détrompez-vous. La force de ces appareils est telle qu’elle peut facilement soulever plus de cent fois notre poids primitif. Bien entendu, il viendra un moment où notre taille dépassera nos moyens et nous devrons alors nous adapter aux exigences du Supra-Univers. Mais nos savants travaillent déjà en ce sens et ils ont accompli des progrès stupéfiants.


  — Encore une question : comment subsistez-vous ?


  — Nos organismes, pour l’instant, réclament une très faible quantité de nourriture. Le Supra-Univers constitue pour nous une réserve inépuisable. Demandez donc à vos microbes comment ils vivent et leur réponse vous éclairera mieux qu’un long discours !


  Mentor s’apprêtait à formuler une autre demande lorsqu’il constata que le contact télépathique était rompu. Alors il n’insista pas, médita quelques instants sur la vie microbienne, puis, hochant la tête, il mit à nouveau la machine en route et s’absorba dans ses calculs.


  

  



  *


  * *


  

  



  A mi-distance entre Secnéis et Errêtropolis, sur une aire d’envol spécialement aménagée, les douze gigantesques vaisseaux interstellaires dressaient leurs fuseaux vers le ciel.


  Jamais, sans doute, une civilisation n’avait créé des véhicules volants aussi monstrueux. Chacun d’eux était capable d’emporter dans ses flancs des milliers de personnes. De plus, des tonnes et des tonnes de fret emplissaient les cales des deux spacionefs conçus pour la circonstance.


  Autour de l’aire de départ, une multitude de silhouettes s’affairaient. Les techniciens mettaient la dernière main aux préparatifs. Un immense frémissement secouait la planète, sur le point d’être abandonnée. Frémissement d’individus aux yeux nostalgiques et embués de tristesse. Animation inaccoutumée des rues. Vaste fourmillement d’hommes et de femmes rassemblant en hâte quelques affaires personnelles et chères, maigre bagage autorisé.


  Secnéis ressemblait à une ville morte. Les savants l’avaient désertée. Les larges avenues vides, les habitations abandonnées, créaient une atmosphère étrange, prélude à la catastrophe. Le plus fantastique était cette infernale luminosité qui s’infiltrait partout, jusque dans les moindres recoins, et qui augmentait de jour en jour. Depuis longtemps déjà, les yeux ne pouvaient plus supporter sans danger cette extraordinaire clarté, halo flamboyant voisin de l’apocalypse.


  Une chaleur énorme écrasait la cité scientifique, modifiant lentement son aspect. Dans ce brasier à l’échelle cosmique, le palais avait disparu. A sa place, suspendu à un fil invisible, une gigantesque boule de feu tournoyait. Son éclat était tel qu’il semblait difficile d’en délimiter les dimensions. Sans doute devait-elle atteindre le diamètre d’un ballon stratosphérique.


  Secnéis devenue un enfer inhabitable, tous les regards se tournaient maintenant vers Errêtropolis. Là-bas, les haut-parleurs disséminés aux quatre coins de la ville donnaient aux habitants les dernières instructions avant l’embarquement.


  La foule, calme, disciplinée, obéissait avec passivité. Les Errêtiens acceptaient leur sort avec un courage tranquille qui confinait même, vu la gravité de l’heure, au stoïcisme. La grande masse, loin de se révolter, avait compris que la seule façon de surmonter les difficultés était l’obéissance absolue. Aucun Errêtien, même les partisans d’Homs, ne songea à fomenter des troubles ou à profiter des circonstances présentes pour justement régler leurs petits différends. Et l’on reconnaissait bien là l’extraordinaire souplesse du caractère dès habitants d’Errêt, peuple avant tout pacifique.


  Le grand jour arriva enfin. Pour la dernière fois, les haut-parleurs crachèrent leurs ordres. Ils invitèrent la population à prendre place dans les véhiculés qui les conduiraient à l’aire d’envol.


  Tout se passa sans bruit, dans le calme et le recueillement. L’instant du Grand Exode étant venu, les vaisseaux de l’espace s’emplirent d’une foule silencieuse, un peu inquiète, malgré les paroles rassurantes des dirigeants.


  Puis Mentor, le dernier à prendre place à bord des astronefs, donna le signal de l’envol. Mais avant de refermer le sas étanche derrière lui, il tourna une dernière fois son regard vers Secnéis.


  Au loin, il aperçut la flamboyante clarté, monstrueux incendie allumé par sa science et qui maintenant dévorait gloutonnement Errêt et ne s’éteindrait jamais. Fresque de feu sur l’horizon lavande, tout le drame à l’échelle cosmique se résumait en cette vision.


  Le Maître soupira tristement, le regard empreint de nostalgie. Némox et Jelda le rejoignirent et l’arrachèrent à cette muette contemplation. Puis le sas coulissa et se referma sur le monde en perdition. Un à un, dans un grondement invraisemblable, les douze immenses vaisseaux de l’espace prirent leur essor, se ruèrent à l’assaut du ciel pour un voyage de quinze ans à la vitesse prodigieuse de la lumière.


  Les appareils traînaient derrière eux des sillons de feu. A mesure qu’ils s’éloignaient, l’accélération devenait de plus en plus monstrueuse sous l’impulsion incommensurable des moteurs photoniques. Franchissant les ultimes couches de l’atmosphère, ils s’élancèrent vers la Grande Andromède, quittant à jamais Errêt, planète sans vie.


  

  



  *


  * *


  

  



  Zacra établit le contact télépathique avec Mentor :


  — Nous avons très bien supporté la première phase de l’accélération, grâce à nos combinaisons anti-g. Nous avons abandonné à regret notre fusée sur Errêt, mais n’étant pas conçue pour réaliser un voyage de quinze années du Supra-Univers, son utilité devenait de plus en plus problématique.


  Mentor concentra sa pensée.


  — Vous n’êtes pas encore visibles, n’est-ce pas ?


  — Non. Cependant, depuis notre dernier entretien, notre taille s’est encore accrue notablement. Mais il vous faudra renoncer à nous voir avant quinze ans. Nous devons toutefois vous signaler que mes compagnons et moi sommes tous à bord de cet astronef.


  — Pourrais-je connaître l’endroit du vaisseau où vous avez élu domicile ?


  Zacra hésita quelques secondes, visiblement méfiant. Puis, pour ne pas froisser son interlocuteur, il éluda habilement la question.


  — A quoi bon ? De toutes façons, nous allons entrer dans moins d’une heure en vie suspendue, ceci pour la durée du voyage.


  — Comme vous voudrez, admit le père de Jelda avec un hochement de tête. Nous vous avisons cependant que si vous vous éveilliez bien avant la période prévue, vous trouverez un vaisseau entièrement mort, seulement guidé par des cerveaux électroniques. Les manœuvres que vous pourriez entreprendre alors, tendant à manipuler les divers instruments de conduite (dont vous ignorez du reste le maniement), risqueraient ni plus ni moins de modifier notre route, rigoureusement établie. Les conséquences seraient alors incalculables et nous aurions toutes les chances de nous perdre à jamais dans l’infini de l’Univers.


  — Rassurez-vous, prophétisa Zacra, en admettant que nous nous réveillions les premiers, nous ne toucherons absolument à rien. En fait, vu notre taille qui, pendant notre sommeil léthargique, restera elle aussi en suspens et ne s’accroîtra que dans des proportions infimes, de telles craintes ne se justifient pas. Pour dérouter cet immense vaisseau, il nous faudrait déployer de véritables prouesses physiques, impensables, un simple geste pour vous représentant pour nos organismes un effort surhumain. Demandez donc à des microbes de soulever une pièce de monnaie !


  Encore une fois, la comparaison s’imposait. Mentor avait toujours peine à croire que Zacra et ses compagnons étaient microscopiques, donc absolument inoffensifs. Il finit par se raisonner et lorsqu’il voulut reprendre la « conversation » avec l’être du microcosme, son souhait s’avéra irréalisable par suite de la rupture du contact.


  Némox et Jelda, témoins silencieux de l’entretien télépathique et nullement sollicités par l’onde mentale de Zacra, se tournèrent vers le Maître, en quête d’explications.


  Mentor traduisit son dialogue avec le représentant de la planète Agraria, puis, désignant le chronomètre du bord qui, inflexiblement, comptait les secondes, il conseilla :


  — Il est temps de s’allonger sur les couchettes et de revêtir les combinaisons d’hibernation. Pour quinze ans, nous allons plonger dans le néant au sommeil artificiel.


  Ils se dirigèrent vers les cabines spécialement aménagées. Dans les autres vaisseaux, la même opération se déclencherait. Des hauts-parleurs fournissaient les ultimes directives et clamaient les derniers ordres avant l’enlisement définitif.


  — Maître, objecta Némox, soucieux, il est regrettable que nous ne puissions assister à la fin d’Errêt. Mais la catastrophe se produira dans deux jours et à ce moment-là, nous serons plongés en vie suspendue.


  — J’ai tout prévu, confia le père de Jelda, prouvant une fois de plus l’extraordinaire efficacité de son organisation. Des télescopes, installés à bord des astronefs, capteront les dernières visions de notre pauvre planète. Les télé-films cesseront leur fonction plusieurs heures après la catastrophe cosmique. Ainsi, à notre réveil, dans quinze ans, aurons-nous une rétrospective parfaite sur la fin de notre monde.


  Némox, Jelaa et son père prirent place sur les couchettes. Ils revêtirent chacun une combinaison d’hibernation, et, avant de s’allonger, se serrèrent longuement la main, un peu émus. Puis des robots entrèrent en action. Ils assujettirent des courroies autour du corps des « congelés », ainsi rivés à leur couchette, et opérant sur divers contacteurs, ils déclenchèrent la mise en route des complexes appareils de refroidissement.


  Progressivement, la température s’abaissa dans les cabines. Il en fut de même dans tous les compartiments du vaisseau occupés par des passagers. Un lent engourdissement durcit les muscles et une onde hypnotique annihila toute volonté. Plongés dans le néant, Mentor et ses compagnons s’endormirent et confièrent leur existence à des cerveaux électroniques et aux robots. La température de leur corps s’abaissa, elle aussi, jusqu’à vingt degrés. Insensibilisés, les organismes soumis à un froid rigoureusement administré ne vieilliraient pas car les cellules, pour subsister, n’avaient plus pratiquement besoin d’énergie, leur métabolisme étant tombé à zéro. Pourtant, sous ces masques de cire rigide, sous ces combinaisons transparentes qui semblaient abriter des cadavres momifiés, une étincelle de vie, qui ne s’éteindrait pas, couvait. Il en serait ainsi jusqu’à ce que les cerveaux électroniques déclenchassent les appareils de réchauffement, après un vol sidéral de quinze ans
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  * *


  

  



  Véhiculant des corps refroidis, les douze vaisseaux fonçaient dans l’espace cosmique. Au bout de trois mois, l’accélération atteignit son maximum et la vitesse se stabilisa à trois cent mille kilomètres par seconde.


  Déjà, le système solaire où, jadis, gravitait Errêt, n’était plus visible à l’œil nu. La fantastique allure imposée aux astronefs ne permettait du reste aucune vision précise. Des nébuleuses, dont le diamètre dépassait souvent plusieurs années-lumière, ressemblaient à des traits continus. Des systèmes solaires entiers, œils énormes et lumineux engloutis dans les espaces infinis de l’éther, observaient le passage de l’armada interstellaire, puis, dédaigneux ou blasés, plongeaient dans la nuit et le néant.


  La trajectoire des douze engins avait été si bien calculée, que pas un seul instant, les vaisseaux ne s’approchèrent assez d’une terre pour en subir l’attraction. Du reste, à bord, des calculatrices opéraient les vérifications indispensables et remettaient les bolides dans le droit chemin en cas de nécessité. Guidés par les cerveaux électroniques, les douze appareils poursuivaient leur course folle, en évitant tous les obstacles. Même les météorites, ces vagabonds du cosmos, étaient décelées à temps.


  Enfin, au bout de quinze ans d’une randonnée vertigineuse, la vitesse des engins se ralentit notablement. Admirables de précision, les cerveaux électroniques déclenchèrent le réchauffement progressif des passagers. A l’intérieur des cabines frigorifiques, la température s’éleva par paliers successifs. A leur tour, les combinaisons d’hibernation engendrèrent la chaleur indispensable au fonctionnement des organes. Les cœurs se remirent à battre normalement, les poumons à fonctionner. Enfin, les yeux des « congelés » s’ouvrirent.


  Les robots débouclèrent les courroies et les passagers furent rendus à la liberté. Ils se levèrent, esquissant quelques pas timides, s’étonnant de ne ressentir aucun symptôme particulier.


  Ils n’éprouvèrent pas le sentiment d’avoir dormi pendant quinze ans. Pourtant, le calendrier électronique témoignait que pendant leur sommeil, le temps, lui, ne s’était pas interrompu.


  Le premier souci de Mentor, tiré de sa léthargie, fut d’opérer plusieurs vérifications. Il se pencha sur différentes machines et bientôt il put affirmer que le voyage s’était déroulé dans les conditions prévues. Deux milliards de kilomètres séparaient seulement les astronefs de la planète choisie.


  Le Maître, sur un écran spatial, désigna un gros point d’un blanc étincelant. Son éclat se comparait à celui du magnésium en fusion.


  — Notre nouveau soleil ! fit le père de Jelda, radieux. Sa clarté noie encore la planète que nous avons prise pour cible. Regardez cette luminosité blanche. Elle caractérise un système jeune.


  Le long sommeil artificiel n’avait nullement altéré la mémoire de Mentor. Il le démontra en ordonnant à un robot d’apporter les télé-films.


  Cinq minutes plus tard, prodigieusement attentifs, Némox, Jelda, et son père contemplaient sur un écran la planète Errêt. Détail curieux, le spectateur avait la pénible impression que la vision s’éloignait, malgré le grossissement des caméras.


  — Si, au moment de la catastrophe, notre vaisseau avait filé à la vitesse de la lumière, les caméras n’auraient jamais pu saisir ces images, car celles-ci, sous formes d’ondes lumineuses, auraient galopé derrière nous sans pouvoir nous rattraper. Par bonheur, à ce moment-là, notre vitesse était nettement inférieure à trois cent mille kilomètres à la seconde et les images ont pu s’enregistrer sur les plaques, mais plusieurs heures, tout de même, après qu’elles se fussent produites réellement.


  Méditant sur le caractère illusoire de la lumière, Némox et Jelda observaient l’écran et retenaient leur souffle, stupéfaits par un phénomène insolite. Errêt, à demi novée dans la clarté de son soleil, se plissait effroyablement. Sa masse se disloquait. Bien que les détails manquassent, il était facile d’imaginer que là-bas. de profonds bouleversements modifiaient l’aspect de la planète. Raz de marées, éruptions volcaniques, tremblements de terre, devaient se succéder à un rythme effrayant


  Les orbites atomiques du système solaire jadis à l’échelle zéro, exagérément élargies, entraient en contact avec les champs de force magnétiques de la planète sacrifiée et provoquaient une brutale rupture d’équilibre infra-cosmique. Puis l’éclatement inévitable survint, gigantesque éruption qui noya l’écran d’une clarté insoutenable, monstrueuse, démesurée. Là-bas, disloquée en énormes morceaux, Errêt sombrait dans le néant.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE X


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  La planète sur laquelle venait de se poser les douze vaisseaux de l’espace était bien conforme aux prévisions. Son volume devait être comparable à celui d’Errêt. Des mesures indiquèrent que sa masse tournait sur elle-même en vingt-quatre heures et que sa rotation autour du soleil central se faisait en trois cent soixante-cinq jours.


  L’atmosphère était franchement la même que sur Errêt. On y retrouvait les mêmes gaz, les mêmes composants. Une rapide inspection aérienne montra l’existence d’océans et de rivières, mais, en vain, les pionniers cherchèrent-ils une trace de civilisation. Ils utilisèrent, pour cela, toutes les méthodes possibles d’investigation, depuis les plus archaïques, qui consistaient à visiter les terres à bord d’un engin volant, jusqu’aux plus modernes, basées sur les bio-ondes. Les réactions de ces appareils signalaient la présence d’un individu à plusieurs dizaines de kilomètres à la ronde.


  Or, ni l’inspection visuelle, ni les bio-ondes, ne donnèrent de résultat. Au bout de plusieurs jours de recherches, après avoir survolé tous les continents, on s’accorda pour en déduire que la nouvelle planète était déserte. L’absence d’indigènes, sauvages ou civilisés, facilita grandement l’implantation.


  Les vaisseaux avaient atterri, volontairement, dans une région tropicale. La température s’y maintenait à peu près constante toute la journée, avec seulement un léger abaissement au cours de la nuit. Somme toute, on eût pu croire, sans pousser son imagination, qu’on se trouvait sur Errêt, mais dans une région sauvage.


  Les astronefs s’étaient à peine posés que déjà, robots et machines se mettaient au travail. Un immense espace, plat, fut débarrassé de sa végétation. De puissants acides attaquèrent les racines et les rayons thermiques calcinèrent les herbes.


  Sur ce gigantesque terre-plein, parfaitement nettoyé, les futurs buildings au nouveau Errêtropolis émergèrent de terre. Des plaques métalliques, rivées les unes aux autres, s’associèrent pour former des murs inébranlables. Des poutres d’acier supportèrent les terrasses constituées d’épaisses feuilles d’un métal incorruptible. Des rues au dallage de caoutchouc circulèrent entre les bâtiments. Bref, une ville s’érigeait en un temps record, grâce aux énormes moyens mis en œuvre.


  Du haut d’une colline voisine, Mentor surveillait le gigantesque chantier, ruche géante dont le bourdonnement parvenait jusqu’à lui. Une espèce d’orgueil blasé détendait ses traits. Las d’observer les robots et les machines en plein rendement, il se retourna.


  Derrière la colline, s’étendait un océan immense, aux eaux bleutées. Une légère brise salée prenait aux narines, enivrante. Là-bas, une plage de sable fin s’étirait paresseusement au soleil, léchée amoureusement par les vagues audacieuses. Plus loin, des rochers rougeâtres, hérissés, s’opposaient aux avances du prétentieux, dont l’énorme bedaine se dégonflait de son surplus liquide et bavait parfois de colère avant de battre précipitamment en retraite.


  L’ourlet d’écume nacrait la plage avec régularité. Il s’effilochait sur les rochers têtus, vigilants, insensibles au baiser humide du soupirant cauteleux et à l’appel incessant du ressac. Sur l’eau, le soleil mettait des pastilles d’or, et les pastilles dansaient.


  Mentor s’emplissait les yeux de ce spectacle paradisiaque qui ressemblait tant à celui de sa planète natale. Vraiment, on n’eût pu choisir coin plus charmant. Partout, au bord de cette mer aux eaux tièdes, les couleurs éclataient en féerie. Des arbres, ressemblant par leurs feuilles à des palmiers, inclinaient doucement leurs têtes fragiles et se miraient comme des coquettes dans le miroir bleu de l’océan. Les chauds rayons du soleil animaient des frissons de bien-être dans toute la nature.


  Le père de Jelda, en dépit de ses préoccupations, était le plus heureux des hommes. Il avait réussi, grâce à un prodige d’organisation, à sauver tous les errêtiens de la catastrophe, sans en oublier un seul. La limitation des naissances et la faible densité de la population avaient permis ce véritable tour de force et cette émigration de longue haleine.


  Il se caressa le menton, soudain soucieux.


  — Voyons, se dit-il. Il est indispensable de donner un nom à cette planète. Pourquoi ne la baptiserions-nous pas Errêt II ?


  Alors, au même instant, il ressentit une affreuse douleur sous son crâne. Vivement, il porta les mains à sa tête, mais il comprit vite le motif de cette douleur subite : un contact télépatique !


  La pénible impression se dissipa rapidement. Mentor eut la sensation que la pensée de Zacra s’infiltrait dans son cerveau et ce fut très désagréable.


  — Ah ! Vous êtes là ! Et toujours invisible !


  — Plus pour longtemps, affirma l’être du microcosme. Dans quelques jours, vous m’apercevrez. La congélation a, effectivement, suspendu notre métabolisme, mais depuis notre arrivée ici, nous avons repris notre croissance.


  — Vous adaptez-vous à la nouvelle planète ?


  — Très facilement. Tout à l’heure, vous pensiez donner un nom à ce monde…


  — Quoi ? interrompit le Maître surpris. Vous pouvez lire dans la pensée ?


  Zacra ne manifesta aucun émoi.


  — Evidemment. Sinon comment pourrais-je établir le contact télépathique avec vous ?


  Mentor se retourna vers la vaste plaine qui s’étendait à ses pieds et qui, lentement, se modifiait. Le futur Errêtropolis émergeait de terre.


  Il usa ses yeux dans le vide ; en dépit de sa volonté, Zacra restait invisible.


  — Bref, qu’avez-vous lu dans ma pensée ?


  — Vous voulez donner le nom d’Errêt à cette planète, en souvenir de votre monde défunt. J’aurais, moi aussi, mon mot à dire dans ce baptême. N’oubliez pas que ma race côtoiera la vôtre. Je propose de donner le nom d’Agraria à ce nouveau monde.


  — Pas question ! Agraria ne me convient nullement.


  — Errêt ne me convient pas, non plus. C’est un détail que vous devriez comprendre.


  Mentor réfléchit ardemment. Si aucun des deux ne voulaient céder, les positions risquaient de s’affermir et la solution de devenir insoluble. Aussi, le père de Jelda chercha un terrain d’entente et de conciliation.


  — Il y a moyen d’arranger les choses, dit-il après un temps de réflexion. Pourquoi n’associerions-nous pas les noms de nos planètes respectives ? Appelons notre nouveau monde Agrarêt. Nous y trouverons notre compté l’un et l’autre.


  Zacra accepta. Personne n’était lésé. Mais bien des difficultés restaient encore à aplanir. Il en était une. entre autres, qui préoccupait vivement le Maître.


  — Où avez-vous décidé de vous établir ?


  — De l’autre côté de l’océan, expliqua Zacra. En effet, après délibération, mes compagnons et moi sommes persuadés que votre proximité ne saurait convenir à l’établissement de relations amicales. De plus, il existe, dans les régions tempérées… d’Agrarêt des coins aussi agréables que celui-ci, notamment de l’autre côté de cet océan. Séparés par une masse d’eau, nos deux peuples pourront prospérer différemment, selon leurs usages. Tous nos préparatifs sont en place pour effectuer la traversée.


  — Vous auriez dû attendre, avant de partir, le complet épanouissement de votre taille. Peut-être aurions-nous pu vous aider.


  — C’est inutile. Depuis notre arrivée, sur Agrarêt, nos savants ont travaillé ferme. Ils ont inventé un appareil capable de nous véhiculer tous au-dessus de l’océan. Nous parviendrons sans encombre de l’autre côté. Là-bas, nous fonderons notre capitale en fonction de notre nouvelle taille.


  — Vous connaîtrez des difficultés dans votre adaptation.


  — Nous les surmonterons. Ceux qui m’accompagnent étaient les plus éminents cerveaux d’Agraria. Nous avons déjà triomphé d’un si grand nombre d’obstacles qu’une nouvelle difficulté ne nous effraie nullement. Maintenant, avant de partir, je tiens à vous remercier de votre hospitalité à bord de vos vaisseaux.


  Mentor répondit qu’il n’avait fait que son devoir mais sa pensée demeura sans écho Zacra devait être déjà loin et le père de Jelda médita longuement sur lès extraordinaires possibilités de la science microcosmique, sans doute en avance, à une autre échelle, sur celle des savants errêtiens.


  Lentement, il descendit la colline et s’avança parmi l’herbe calcinée par les rayons thermiques et les acides. Il soulevait en marchant une poussière noirâtre.
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  Grâce aux énormes efforts et aux moyens déployés, la nouvelle cité s’acheva très rapidement. Les architectes errêtiens n’avaient vraiment fait preuve d’aucune imagination car la ville était la réplique exacte d’Errêtropolis.


  Mentor, aux côtés de Nelbum, prit possession du Palais. Kims et ses Fédés s’organisèrent de façon à exercer leur surveillance discrète avec le maximum d’efficacité. Mais déjà, dans les milieux autorisés, on parlait de la construction de Secnéis.


  Le projet, soulevé par Mentor, ne tarda pas à prendre de l’extension. A une centaine de kilomètre d’Errêtropolis. Il existait une plaine herbeuse, assez vaste pour l’édification d’une agglomération. Des montagnes avoisinantes, l’eau coulait en grande quantité et il serait très facile de la capter.


  Le choix arrêté sur le futur emplacement de Secnéis, les travaux commencèrent aussitôt. Ils furent activés par un Mentor soucieux de reprendre ses activités scientifiques.


  Némox et Jelda aidaient le Maître de leur mieux. Ils se dépensaient sans compter et l’on voyait constamment leurs silhouettes familières s’agiter au milieu du chantier. Leurs conseils et leurs suggestions étaient écoutés de tous.


  Secnéis II émergeait lentement du sol. La vaste enceinte qui interdisait l’accès de la cité était pratiquement terminée et s’allongeait jusqu’aux montagnes. Mentor voyait grand et destinait la ville scientifique à une vaste expansion. Aussi, les bâtisseurs mécanisés, sous la direction des ingénieurs, modifiaient-ils les plans primitifs. De nouveaux bâtiments virent le jour et Secnéis II se différenciait considérablement du premier, du moins dans son aspect architectural. Le Maître était décidé à favoriser l’accès aux postes scientifiques. Il projetait une campagne publicitaire où il démontrerait tous les avantages réservés aux savants. Son principal argument serait qu’il fallait rattraper, à tout prix, le retard occasionné par les quinze années de voyage interstellaire.


  Il ne cachait pas que tous ses efforts porteraient sur la mise à l’étude d’un véhicule capable de franchir la distance séparant Agrarêt de son Supra-Univers. Certes, ce projet nécessitait beaucoup d’années de travail et il était réservé aux générations futures. Les enseignements de la Grande Expérience avaient tout simplement bouleversé les conceptions sur les conditions de vie supra-universelle. Des êtres, issus du microcosme, vivaient maintenant dans une autre dimension, à laquelle du reste ils s’adaptaient fort bien puisque leur taille s’assimilait à leurs nouvelles exigences.


  Souvent, Mentor, Némox et Jelda évoquaient les habitants de l’ancienne planète Troisième. Qu’étaient-ils devenus ? Avaient-ils surmonté toutes les difficultés qui les attendaient ?


  Sur ce point. Mentor n’en doutait pas.


  — Zacra et ses compagnons possèdent la plus extraordinaire civilisation que je connaisse. Je suis certain qu’ils auront survécu.


  Une. étincelle de pitié flamboya un instant dans les prunelles de Jelda :


  — Pauvres êtres ! Nous les avons plongés dans la plus invraisemblable des aventures : celle du Supra-Univers. Nous les avons abandonnés lâchement à leur sort.


  — Pardon, rectifia le Maître. J’ai proposé mes services à Zacra. Celui-ci les a refusés, par fierté, et surtout parce qu’il se sentait de taille à se débrouiller seul.


  Némox hocha la tête.


  — Croyez-vous qu’il ait pu parvenir sain et sauf de l’autre côté de l’océan ? Pour lui et ses compagnons, cette traversée constituait une distance incommensurable, à leur échelle.


  — Zacra aura triomphé ! affirma Mentor, sûr de lui. Sinon il n’aurait jamais pris de risques aussi grands. Il savait donc, avant son départ, qu’il réussirait.


  — Pourquoi n’irions-nous pas leur rendre visite, de l’autre côté de la mer ? suggéra Jelda.


  Son père se retourna. Par imagination, son regard franchit les montagnes qui ceinturaient Secnéis II. L’immense nappe liquide offrait son ventre musclé aux rayons du soleil. Inlassablement, ses lèvres humides caressaient les plages, tâtaient les rochers, toujours aussi insensibles, et folâtraient sous les palmiers frémissants.


  Mentor hocha la tête.


  — Je pense qu’il vaut mieux demeurer chacun de son côté. Libre à nous, plus tard, lorsque les descendants d’Agraria auront atteint le plein épanouissement de leur taille, d’accepter l’établissement de relations amicales. Mais nous n’avons pas à faire les premiers pas. Je suis certain que Zacra ne restera plus longtemps sans nous donner de ses nouvelles.


  Ce pressentiment se confirma quelques semaines plus tard. La construction de Secnéis s’achevait lorsque les appareils détecteurs d’Errêtropolis signalèrent l’approche d’un véhicule volant.


  Aussitôt, Mentor, Némox et Jelda se portèrent sur la colline dominant la capitale. Leurs regards se tournèrent vers l’océan et au-dessus de l’immensité liquide, ils distinguèrent un étrange engin.


  Il ressemblait à une bulle. Le soleil frappait ses parois transparentes et une phosphorescence verte entourait la nef. Légère, celle-ci évoluait dans l’air avec une aisance dérisoire, comme portée par le vent. Pourtant, une énergie mécanique propulsait le véhicule et, assis à l’intérieur de la cabine sphérique, on devinait une silhouette.


  La bulle acheva sa longue traversée et dans un silence parfait survola la colline, planant à la verticale. Mentor, Némox et Jelda levèrent la tête.


  Le pilote de l’étrange nacelle ne se différenciait guère, par sa taille et son aspect, des errétiens. Seule, la couleur de sa peau, brunâtre, trahissait son origine étrangère.


  Le nouveau venu posa son appareil à proximité du groupe formé par le Maître, sa fille, et Némox, il descendit, non sans une certaine majesté, et il s’avança sans manifester la moindre crainte.


  Au même moment, il opéra le contact télépathique avec Mentor.


  — Zacra ! devina le père de Jelda, figé dans une immobilité stupéfaite.


  — Oui, c’est moi, fit le nouveau venu, s’arrêtant à deux mètres de Némox. Nous avons triomphé de toutes les difficultés et nous avons édifié par-delà cet océan, dans un cadre enchanteur, une capitale à notre échelle. Désormais, nous appartenons au Supra-Univers et nous devons oublier qu’un jour, nous habitions un monde à la dimension zéro. Notre taille s’est stabilisée, comme nous l’espérions, et nous voilà devenus vos égaux.


  Mentor s’inclina poliment.


  — Enchanté de votre visite, Zacra. Mais ne pouvez-vous emprunter notre langage ?


  — Pas encore. Nous travaillons en conséquence. Un jour viendra où nous pourrons nous exprimer comme vous. Aujourd’hui, je viens simplement vous apporter l’amitié de mes compagnons. J’aimerais ramener des promesses d’espoir clans ma capitale. La fin de votre monde, comme celle du mien, nous a rapprochés incontestablement. Nos deux races possèdent désormais certaines analogies qui doivent être le tremplin d’une proximité pacifique. Agrarêt est vaste, riche. Nos deux peuples peuvent y vive en toute quiétude. C’est ni plus ni moins un pacte de coopération que je vous apporte. A nous tous, en unissant nos efforts et nos connaissances scientifiques, nous pouvons à coup sûr ouvrir une ère de prospérité à jamais égalée.


  Mentor traduisit pour Némox et Jelda les paroles rassurantes de Zacra. Pour la fille du Maître, l’ex-habitant du microcosme proposait la coexistence pacifique et une amitié impérissable. Son discours, d’une sincérité profonde, partait d’un noble sentiment. Il fallait croire que les rescapés de l’infiniment petit ne cultivaient pas la rancune. Ils oubliaient qu’un jour, des hommes prétendus savants les avaient précipités dans la plus fantastique aventure de tous les temps, en les tirant de leur dimension pour les lancer dans l’immensité du Supra-Univers.


  Oui, Zacra oubliait. Il tirait un trait sur le passé, car une nouvelle vie commençait, peut-être plus excitante encore que celle du microcosme.


  — Il faut accepter, père, insistait Jelda.


  Némox fit chorus et un peu plus tard, Mentor annonçait mentalement à Zacra qu’il ne refusait pas son offre.


  Alors, l’ex-habitant d’Agraria laissa éclater sa joie. Il sourit et tout son être s’emplit d’une intense satisfaction. Il avait rencontré la compréhension auprès de ses égaux. Il suggéra spontanément à Mentor de l’accompagner de l’autre côté de l’océan où il serait reçu en allié.


  Le père de Jelda, un instant hésitant, accepta la proposition. Il monta dans la bulle et Zacra s’installa aux . commandes. L’engin émit sa phosphorescence verte, dispensatrice d’énergie, et s’éleva lentement. A travers ses parois translucides, le pilote agitait la main en signe d’amitié. Demeurés sur la colline, Némox et Jelda répondirent par des gestes identiques.


  Puis la bulle, légère, piqua vers la mer et disparut à l’horizon. Une nouvelle ère s’ouvrait pour Agrarêt, car il était toujours possible à des hommes de s’entendre. Il s’agissait d’un peu de bonne volonté.


  Némox et Jelda se prirent les mains. Ils se regardèrent, droit dans les yeux, et ils rougirent. Puis ils dévalèrent la pente conduisant à la plage. Ils se pourchassèrent follement sur le sable et entre les troncs des palmiers élancés.


  Essoufflés, ils s’arrêtèrent. Mains unies, ils s’avancèrent vers l’océan qui leur lécha les pieds. Jelda se baissa et voulut tremper ses doigts dans l’eau bleue. La vague se retira précipitamment, peureuse.


  La jeune fille se releva, riante. Elle ne songeait plus au Supra-Univers, préoccupation de son père. Elle songeait au soleil, à l’air humide, à la joie de vivre. Rien ne pouvait mieux la combler que la présence de Némox, à ses côtés.


  Tous deux, enlacés, regardèrent le dos musclé de la mer. Le ressac apportait déjà l’amitié d’un peuple nouveau, jadis à l’échelle zéro, un peuple de microbes qui avait grandi dans la sagesse.


  Oui, Mentor reviendrait. Zacra aussi. Tous deux formeraient les premiers maillons d’une chaîne immense de solidarité qu’ils voudraient universelle. Qui sait même si Agrariens et Errêtiens ne fusionneraient pas en une seule race, plus puissante que jamais ?


  Des perspectives d’avenir s’ouvraient, prometteuses. Mais il était encore trop tôt pour formuler des pronostics. Les caprices de la Vie restaient inabordables, mêmes aux machines les plus perfectionnées.


  …Là-bas, sur la grève dorée de soleil, deux silhouettes évoquaient le présent, penchées sur la dentelle d’écume de l’océan, qui, sensible à l’amour des deux êtres, éparpillait au vent ses larmes salées.
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